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EPITRE 

AL  LE  GO  R  I  du  E, 

AUX  DAMES. 

®®(5$)E  Cabinet  du  Palais  de 
^  i^  Q  Paphos  ne  recelant 
CSSX^®  que  des  Intrigues  Ga- 
lantes ,  &  des  Affaires  de 
Cœurs ,  les  fecrets  n'en  font 
pas  impénétrables.  En  voi- 
ci ,  Me/dames ,  des  nouvelles 
auflî  fraiches  que  véritables, 
qui  vous  font  apportées  par  les 
Zephirs,  Couriers  ordinaires 
de  Pifle  d'Amour.  A  l'ouver- 
ture des  Lépêches  Galantes 
dont  ils  font  porteurs,  vous 
*  2  trou- 
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trouverez  le  Récic  d'un  y^cT/- 
dent  Imprévu  arrivé  à  qtiel-^ 
ques  Dames  de  la  y  die  de  Soif* 
fons  dans  le  tems  qu'elles  et  oient 
aux  Bains.  On  fe  flatte  que 
cette  Lcdure  procurera  à  \o- 
tre  Sexe  les  Amufemens  agréa- 
bles dont  il  eft  Amatear.  Ceft 
pour  vous,  Me/dames  ,  qui 
faites  la  plus  belle  moitié  du 
Monde,  que  nous  donnons 
cette  /Ivanture  yZVQC  quelques 
autres  Pièces  Galantes  y  afin 
de  vous  occuper ,  par  unel  ec- 
ture  enjouée ,  hors  les  tems  du 
Spedacle ,  des  J\  iTemblées ,  & 
du  Jeu,  Le  Spedacle  rebute, 
les  Affemblées  ne  fe  tiennent 
pas  tous  les  jours,  &  le  Jeu 
n'eft  amufanc   qu'autant  que 

le 
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le  Gain  fuccede  à  la  Perte. 
Tant  que  ces  évenemens  font 
alternatifs,  il  n'y  a  pas  grand 
mal  :  Mais  tel  eft  l'aveugle- 
ment de  la  Fortune,  qu'elle 
néglige  aflez  fouvent  les  plus 
dignes  de  fes  faveurs? 

Dans  nos  plus  ardentes  Prières , 
Souvent  la  Fortune  aUroit  part} 
Mais  elle  ferme  Tes  Paupières, 
Et  nous  favori fe  au  Hazard. 

Ce  ferait  donc  un  Culte  perdu 
fi  nous  lui  adf  effions  des  Vœux; 
laiiToiis  la  faire,  &par  une 
jufte  indifférence 

Eludons  Ton  maudit  Caprice, 
B.zarc,  abfurde  &  furprenant: 
Elle  élevé  un  Mortel  s'en  dit  la  Pro- . 

tedrice  ; 
Mais  c'eft  pour  le  fraperd'un  coup  plus 
étoBuant  : 

♦  j  Ccft 
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Ceft  la  plus  étroite  liaifbn 
qu'crlle  aie  avec  PAmour  ,  qui 
n'clt  pas  moins  aveugle,  ni 
moins  capricieux  que  la  For- 
tune. Nous  pouvons  nous  en 
raporter  à  ce  Madrigal. 

En  Amour ,  comme  dans  le  Jeu , 
Rien  n'eft  certain ,  rien  n'cft  folide , 
Et  le  mérite  fcrt  bien  peu 
Où  fans  ordre  ôc  fans  choix  la  Fortune 
préfide  : 
Du  plus  aimable  &  du  plus  amoureux, 
Du  plus  adroit  6c  du  plus  généreux , 
Souvent  le  malheur  efl  extrême , 
Et  fouvent,  fans  y  penfer  même. 
Le  plus  fot  cft  le  plus  heureux. 

L'aimable  8c  relpedable 
Auteur  de  ces  Vers ,  étoit  au 
6it.  Elle  avoit  comme  vous, 
Mejdames^  une    pratique   fi 

épu- 
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épurée  de  l'Amour,  que  com- 
me vous  auffi ,  elle  y  joignoit 
tous  les  agréraensde  rAmitié. 
On  en  trouve  de  fi  grands 
dans  l'ufage  de  la  vôtre,  ôc 
vous  combinez  fi  bien  PAmour 
3c  l'Amitié,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  fouhaite  être  de 
vos  Amis.  Tout  le  monde 
n'a  pas  ce  bonheur,  il  faut 
avoir  les  qualiccz  requifcs  par 
votre  jufte  difcL^nement^mais 
qu'il  eft  difficile  d'en  remplir 
toute  la  délicâtelTelLa  votre, 
Me/dames  ,  étant  générale- 
ment reconnue  laîiS  la  Haye, 
ce  feroit  ne  vou  pas  rendre 
juftice,  de  n'en  point  parler 
dans  une  ^  pitre  od  l'Alleacrie 

eltnjudicicufemenLappiiquee. 

Qiîana 
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Quand  le  mérite  eft  véritable. 
On  ne  peut  le  défavoiicr, 
Et  l'on  fait  toujours  bien  louer 
Ce  qu'on  trouve  louable , 

Et  toujours  digne  d'être  ref- 
p. été  par  les  Plumes  les  plus 
libres. 

Je  finis,  car  du  métier 

De  loiier. 
Il  ne  faut  pas  fe  joiierj 
De  tout  ce  que  l'on  révère. 

Il  fait  bon 
Il  fait  bon  ne  parler  guère. 


DESCRIP- 


DESCRIPTION 

GALANTE 
DE    LA    VILLE 

D    E 

SOISSONS 

Avec  le  récit  récréatif  d'un  acci" 

dent  imprévu  arrivé  à  quel' 

ques  i>ames  de  cette  Ville  ^ 

dans  le  tems  quelles  étaient 

au  Bain. 

?:5U»c^Oifrons  efl  une  pente  Vil» 
^  S  S  ie  ;  mais  charmante  par 
il^^^  fa  fituation  ,  par  1  union 
&  la  Société  qui  y  ré- 
gnent. Elle  eft  fituce  lous  un  Cli- 
A  mat 
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mat  doux  &  tempère,   dans  une 
vafte  &  régulière  Plaine  confacrée 
à  Cercs,  &  borne'e  par  des   Co- 
teaux   qui .  le     font    à    Bacchus. 
Sous    cette     douce    &    heureufe 
Conftcllarion  le  Dieu  &  la  Déeiïe 
dépofitaircs  des  Biens  de  la  Ter- 
re ,   les    font    cclore    &    meurir 
abondanment   chaque  année.  Cet- 
te Plaine  efl:    d'autant  plus  ferti- 
le   &    agréable  ,    que  jamais  \ç.s 
Aquilons  fougueux  n'y  font  fentir 
leur  bruïantc  haleine.     Les   Co- 
teaux   elcarpcz     enrichis    de    ce 
fruit  prc'cicux    dont  les    Mortels 
expriment    le  jus   pour  faire  àts, 
Libations   en   l'honneur   du  Dieu 
del'Erice,  font  autant  de  Rideaux 
qui  deffcn' 'Cnt  cette  aimable  Plai- 
ne des  Tourbillons    &   Ouragans 
deft:rad:eurs  des  Terres  les  mieux 
cuinvées  &:  les  plus  fertiles.     Ces 
Rideaux  fruitiers  s'opofent  à  leur 
fureur ,  &  ne  livrent  pafFage  qu'aux 
zephirs   amis  des  beaux  jours  & 

de 
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de  Tabondance.  La  vigilante 
Aurore  qui  ne  contribue  pas  peu 
à  la  fécondité  de  ces  Trelors 
terreftrcs  ,  y  répand  de  précieu- 
fes  larmes,  que  Phebus  a  foin  de 
venir  efluyer  ;  cela  offre  un  par- 
fait coup  d'Oeil  aux  Amateurs  de 
la  Promenade  du  matin,  qui  vont 
fur  les  Ramparrs  donner  audience 
à  leurs  peniées  ;& d'où  ils  voyent 
cette  douce  &  luave  Roiée  luf- 
penduë  fur  chaque  Epie,  où  elle 
forme  un  Criftal  charmant, 

Bacchus  &  Cerès  ne  fbn^  pas  les 
feules  Divinitez  qui  s*interefîcnt, 
avec  la  Nature  ,  au  bonheur  des 
habirans  de  SoifTons  :  Flore  &" 
Pomone  contribuent  auffi  à  leur 
félicité,  par  l'ornement  des  Jar- 
dins &  des  Vergers,  dont  Elles 
ont  tant  de  (oins,  que  le  Prin- 
tems,  par  leur  émulation  divine, 
prépare  TEté  à  une  abondante 
Récolte  ,  &  l'Automne  à  de  fé- 
condes Vendanges.  Tout  ces 
A  ^  biens 
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bieus  &  toutes  ces  Richcfleâ 
manducales ,  philtrées  dans  des 
Corps  aufli  bien  compofez  que  le 
font  ceux  des  Soiflonnois  &  des 
SoifTonnoifes ,  rendent  l'un  &  Tautrc 
Sexe  fort  aimable  &  fort  amoureux  ; 
de  là  vient  que  les  Avantures  Ga- 
lantes n'y  font  point  rares. 

L*Aîne  arrofe  de  fes  Eaux    les 
murs  de  cette  Ville  flanquée  d'un 
ancien   Château ,  où   fe   tiennent 
adtuellement    les    AfTemblées   du 
Congrès ,  dont  \qs  Conférences  doi- 
vent   décider    du   trouble    ou  du 
repos    de    l'Europe.      La     Ville 
borde  agréablement  les  rives  de  la 
Rivière  qui  ferpente  prefque  tout 
autour,  &  la  traverlant  rafraichit 
en  même  tems  &  la  plaine,   &  le 
pied  des  Coteaux   dont  le  Soleil 
échauffe  le  fommet  ;    ce    qui  eft 
encore  fort  agréable  à  la  vue ,  de 
quelque  côté  qu'on  la  tourne. 

Les   Ramparts  qui  laiiïent  voir 
des  marques  de  fortifications  qui 

on£ 
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ont  été  aflez  régulières,  font  tous 
plantez  d'arbres,  &  fervent  de 
Promenades.  Celle  qui  conduit 
aux  Capucins  cft  la  plus  agréa- 
ble, après  le  Mail,  qui  peut  être 
confiderc  comme  une  Promenade 
enchantée.  Ce  Mail  règne  au 
pied,  &  tout  le  long  du  Château 
qu*il  lepare  de  la  Rivière:  Il  eft 
terminé  par  une  large  efpacc  en 
forme  de  petite  Plaine  remplie  de 
Spées  ou  touffes  d'Ofier» 

Qui  font  autant  de  paifîbles  Retraittes , 
Pour  goûter   de  l'Amour  les  plaiilrs  les 

plus  doux  ; 
Où  les    Amans  heureux   trouvent  mille 
Cachettes , 
Pour  tromper  les  Maris  jaloux. 

Ils  ne  font  pourtant  guère  fufcçp- 
tibles  de  Vifions  cornues,  au 
contraii^ç  ils  (ont  traitables  au  der- 
nier point;  quand  une  femme  ici 
ne  donne  qu'un  Rival  à  fon 
Epoux,  il  n*a  pas  le  petit  mot  à 
A  3  dircî 
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dire:  c'eft  un  droit  dont  elles  font 
en  poiïeiïioni  &  dont  e.iesjouïf- 
feuc  par  licence  pacifique  de  leurs 
chers  lipoux  ;  mais  elles  n*en  abu- 
fent  point:  Si  une  femme  s*avifbit 
de  lurpaffcr  des  bornes  {\  judicieu- 
lès,  en  rendant  plus  d'un  Rival 
heureux  ,  elle  ieroit  lapidée  ;  je 
n'en  connois  point  qui  ait  plus 
d'un  Amant;  c'efl  la  règle.  Elle 
ont  dudifcerncment  dans  le  choix 
qu'elles  font  de  leurs  favoris  i  ce- 
pendant le  peu  de  contrainte,  & 
îa  facilité  qu'elles  ont  à  les  rendre 
heureux,  ne  leur  fait  goûter  que  la 
moitié  du  plaifir  auquel  tout  autre 
cède.  Elles  font  pourtant  naturelle- 
ment propres  &  ragoûtantes,  ce  qui 
doit  rapeller  fon  buveur  ;  mais  la 
Galanterie  dépourvue  d'intrigue 
devient  fade  &  indpide,  lemyllere 
eft  une  petite  pointe  qui  la    relevej 

Ce  rajsçout  fait  valoir  l'art  d'aimer  &  de 
pUîre, 
On  en  fait  grand  cas  à  Cythere; 
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&  même  en  Hollande ,  où ,  à  ce 
qu'on  m'a  dit  ,    la  Galanterie  ne 
court  point  les  rues  comme  ici. 
La  fource  du  Nil,  dit-on,  fcroic 
moins  difficile  à  trouver,  qu'une 
intrigue  Amoureufe  dans  la  Haye  j 
ce  qui  eft  aifé  à  comprendre,  s'il 
efl  vrai  que  vos  PretrefTes  du  tem- 
ple de  l'amour ,  n'ont  point  de  la- 
crificateurs  François,  qui  font  fu- 
jets  à  faire  éclater  le  culte  qu'ils 
rendent  à  ce  Dieu,  en  révélant  les 
myfteres  auxquels  ils  ont  le  bon- 
heur d'être  initiez.     Cela  ne  leur 
porte  aucun  préjudice  ici,  où  les 
Maris  ont  des  yeux  fans  voir,  des 
oreilles  fans  entendre,  &  des  bou- 
ches qui  ne  parlent  point ,  crainte 
de  troubler  par  de  ridicules  foup- 
çons,  le  dénouement  des   Nœuds 
les  plus  cachez  &  les  plus  indifîo- 
lubles.  Toujours  en  parfaite  union 
avec  leurs  femmes  &  leurs  Galants 
qui  jolUfTent  &  abufent  pleinement 
de  cette  tolérance,  &  de  ces  bon- 
A  4  it% 
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tez  Maritales.  Cela  fait  à  la  véri- 
té beaucoup  de  volages  &  d*îndiG 
crets:  Nous  qui  iommes  neutres, 
nous  les  chanlonnons;  ils  eu  font 
quittes  à  bon  marché.  Voici  un 
petit  Rondeau  à  leur  fujct,  qui 
rie  fera  pas  moins  gracieux  à  lire, 
qu'agréable  à  chanter. 

Rondeau  fur  les  Amans  Volages. 

Suffit-il  d'être  Amant  aimé         \^ 
Pour  devenir  Volage!  j 

Amour  dans  un  Cœur  enflamé, 
Pourquoi  détîuis  tu  ton  Ouvrage? 
Par  tes  faveurs  il  eft  charmé  , 
Par  tes  rigueurs  il  fe  dégage: 

Suffit  il  d'être  Amant  aimé         \  l- 
Pour  devenir  Volage?  j 

Quoique  les  Guerriers  le  foient 
beaucoup  ,  &  quoiqu'ils  fafrcnt 
autant  éclater  leurs  bonnes  fortu- 
nes en  ruelle,  que  leurs  exploits 
en  Champs  de  Mars,  ils  ont  tou- 
jours la  préférence  &  l'avantage 
fur  la  Robe,  à  les  petits  Collets. 

Ce- 
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Cependant  nos  Dames  ne  donnent 
le  prix  de  leurs  faveurs  qu'aux  plus 
braves,  &  à  ceux  qui  lous  le  Vifa- 
ge  du  jeune  Paris ,  cache  la  Vi- 
gueur du  fier  Alcide.  Peu  de  nos 
Cavaliers  ont  ce  double  avanta- 
ge ;  comme  ils  font  rares  dans  le 
Faïs ,  ils  fout  plus  courus  & 
plus  recherchez.  Ceux  que  nous 
avons, ont  un  mérite,  &  n'ont  pas 
l'autre:  celui-la  eft  brave  ,  mais 
négligé;  l'autre,  çft  rablu  ,  mais 
laid,  farouche:  celui  p  eft  effé- 
miné &  s'aime  prpp;  cnlbrte  que 
Ton  peut  judicieufement  lui  attri- 
buer ce  que  CaTli4e  dit  de  Célàr  ; 
Cfrca  curam  Cor  port  s  morofior ,  il 
a  un  peu  trop  foin  de  lui-même, 
Etiam  cultu  notabikm  fer  un  t  ;  il 
n'eft  recommandable  que  par  fa  pa> 
rure  ^  fon  ajuftement  :  cela  imite 
trop  les  femmes  pour  en  erre  aimé. 
Si  Céfar  en  a  été  quelque  fois 
traité  favorablement  ;  c'efl:  que 
Çé(àr  ayoit  milje  qualitez  invinci- 
A  5"  hits 
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blés,  qui  îuidonnoient  plus  de  re- 
lief, que  ces  petites  minauderies 
De  l'avilifToienr.  On  fçait  combien 
il  étoitbon,  fpirituel,  brave,  gé- 
néreux,  galant Mais  où 

nous  mené  la  difgreflion?  Voilà 
infenfiblement  Cefar  une  féconde 
fois  dans  Soiffons,  où  il  y  a  en- 
core une  tour  qui  a  eu  l'hon- 
neur ,  l'avantage  &  la  gloire  de 
recevoir  ce  Monarque,  cet  Empe- 
reur univerfel  :  le  petit  Peuple 
l'appelle  la  Tour  du  Stable  parce 
qu*il  pre'tendque  cet  Etre  fubalter- 
ne  &  dépendant,  a  travaillé  à  la 
conftrudion  de  cette  pièce  de 
fortification  antique,  opofée  au 
château.  Puifque  j'ai  interrompue 
ma  Defcription  pour  vous  parler 
de  Céfar,  dont  on  parlera  long- 
tems,  je  ne  la  reprendrai  qu'après 
le  récit  enjoiié  que  je  vais  vous 
faire  de  Paccidcnt  imprévu  que  je 
vous  ai  promis  ;  il  ne  contient 
îicn  de  funefte ,  la  pudeur  &  la 

mo<» 
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modeftie  même  n*ont  courues  que 
les  rilques  de  la  peur. 

L'Afne,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
arrofc  toute  la  Ville;  cette  Rivière 
defcend  &  le  perd  dans  la  Marne 
&  celle-ci  dans  la  Seine,  ce  qui 
fait  que  Ton  va  par  eau  deSoifTons 
à  Paris.  Il  y  a  pour  cet  effet  des 
Coches  d'eau  :  ce  font  de  Grands 
Batteaux  tirez  par  des  chevaux, 
qui  partent  &  arrivent  à  certains 
jours.  Celui  qui  revient  de  Paris, 
arrive  le  loir. 

Le  Mail,  comme  je  Pai  dit  aufÏÏ, 
re^ne  le  long  de  la  Rivière:  c'eft 
à  la  delcente  du  Mail  où  l'on 
prend  le  plaifir  du  Bain,  fans  fa- 
çon &  en  prcfence  de  ceux  qui 
prennent  celui  de  la  Promenade. 
Les  Dame<î  font  dreffer  des  Ten- 
tes dans  TEau  ,  &■  vis-à-vis  on 
eu  àîcïï^Q  aufTi  fur  terre,  fous  lef- 
quelles  elles  fe  préparent  à  en- 
trer dans  le  Bain. 

Le  Coche  d'Eau  arrivant  de  Pa- 
lis, 
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ris,  vers  les  fcpt  heures   da  foir, 
les  Chevaux  qui  le  tiroient  prirent  le 
mors  aux  dents,  dès  l'entrée  du 
Mail  ;  &  fans  qu'il  fut   poffiblc  de 
s'en  rendre  Maître  ,  ils  payèrent , 
poa  feulement  l'endroit  ordinaire 
pour  le  débarquement  ,  mais  en- 
core les  Tentes  dredées  pour  les 
bains  qui  font  à  l'autre  extrémité  ; 
c'eft-à-dire  à  la  tête  du  Mail.  Cel- 
le des  Dames  les  plus  diftinguées , 
&  les  plus   aimables  de  la  Ville, 
étant  plus  élevée  que    les  autres, 
lut  dépionnée  par  la  corde  du  bat- 
teau,  de  manière  qu'elle  décapota 
&   enleva    d'emblée  la    toile  qui 
couvroit  les  Dames  ;  ce  qui  laifîà 
voir  en  pur  &  en  plein  ,  à  plus 
de   deux    mille  perfonnes ,    onze 
belles   Gorges  &  autant  de  têtes 
de  femme  à  fleur  d'eau  d'où  elles 
n*ofoicnt  fortir. 

Diane  &  fes  Compagnes  furpri- 
fcs  au  Bain  par  Aâeon  ,  ne  furent 
pas  plus  confternées,  que  l'étoient- 

dans 
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dans    ce    jtnoment    nos    Veflales 
SoifTonnoifcs.     Céroit   juftcmcnc 
un  beau  jour  de  Dimanche  ;  cela 
veut  dire  qu'il  y   avoit  beaucoup 
de   menu    Peuple  &    d'ouvriers , 
dont  on  eut  peine  à  contenir  l'in- 
folence ,  mais  la  prefence  des  Ca- 
valiers &  des  honétes  gens  accou- 
rus à  ce  fpedtacie,  leur  en  impofa 
&  les  retint  dans  le  refpedl.     11 
n'y  âvoit  qu'un  parti  à  prendre  , 
ou   plonger  ,   ou  fortir  de  l'eau  ; 
comment  faire?  ce  n'étoient  point 
des  Naïades   amphibies ,  &   elles 
ctoicnt  fans  Tritons  -,  il  falloit  pour- 
tant gagner  la  tente  terreftre   en 
prefence  de  tout  le  monde  ;  c'étoit 
à  qui  n'en  montreroit  pas  le  che- 
min.    Si  long-tems  dans  l'eau ,  le 
fang  fe  rafraichit  uu  peu  trop, 

Le  froid  faifit  ;  l'humidité 
Augmente  la  timidité. 

Dans  cette  perplexe  fituatioo,Ma- 

dc 
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demoi/elle  M.  .  .  par  un  efîbrt  de 
relblurion,  le  leva  brufquement  & 
montra  à  lès  Comp^igDcs  le  chemin 
de  la  Tente  fous  laquelle  leurs  fem- 
mes de  Chambre  &  leurs  toilettes 
les  attendoicDt. 

Venus  ferrant  de  Tonde    avoic 

moins  de  charmes  que  Mad.  M 

fbrtantdc  la  riviercd'Ainel'efFroy , 
ayant  faifi  cette  grande  blonde,  lui 
ïix.  négliger  la  parure  aquatique,  & 
la  pudeur  la  rendoic  plus  belle  que 
l'Amour.     Elle   fut   iuivie  tumul- 
tueufement  par  fes  fidelles  &  timi- 
des Compagnes;  Mad.  P.  .  .  fai- 
Ibit  l'arriére  garde.     Elle  avoir  pris 
de  gro<;  &  grands  fabors  dans  l'un 
deiquels  fes  deux  per^s  piedsbiancs 
comme  neige  auroienr  entrez  faci- 
lement; comme   elle   a    le    cœ-ir 
tendre,  tout  ce  qui  e(l  a*»  defîu^  & 
au  de  ^otis   ">  (1  aufTi  ;    car    elle  a 
rOcil  doux   cV  lan  :nt<Tarit  ;   ^   Çt^ 
pieds  me  iin-urcur  mît^nons  c^  déli- 
cats ;  pour  les  garantir  de  la  ren- 
contre 
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contre  des  petites  pierres  qui  fè 
trouvent  au  fond  de  Teau  ,  elle 
avoit  eu  la  précaution  de  fe  faire 
apporter  cette  paire  d'efcarpins  de 
Foreft;  mais  n'étant  point  accoutu- 
mée à  cette  chaufTure  ruflique,  ie 
pied  lui  tourna,  ce  qui  la  fit  tom- 
ber fur  les  baigneufes  qui  la  préce- 
doient.  Il  y  eut  un  defordre  géné- 
rai dans  cette  chute ,  qui  fit  voir 
quelque  chofe  de  plus  beau  que  Dia- 
ne toute  nuë.  J'étois  de  Tautre  côté 
de  la  Rivière  qui  étant  baiïe,  di- 
minuoit  i'cloignement;  enforteque 
je  ne  perdis  rien  ni  du  coup  d*oeil, 
ni  du  point  de  vue;  ce  qui  nVinfpî- 
ra  ce  petit  Mirliton  dont  je  fis  on- 
ze copies,  &  en  envoyai  le  lende- 
main un  Exemplaire  à  chaque 
Baigneufe,  qui  ie  firent  courir. 

Que  Phebus  fur  cette  Rive, 
Raflemble  de  traits  Mignons! 
Jamais  cette  Eau  claire  &  vive 
N*arrofatant  de  Chignons, 
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Ni  de  Mirlitons,  Mirltons,  Mîrlitainej 
Ni  de  Mir.Iion  don  don. 

La  Rivière  en  ëtoit  couverte;  car 
à  Texemple  des  Dames  ,  les  fou- 
bretres  &  les  lèrvantes  étoient  au 
Bain;  &  dans  cet  ordre  inférieur, 
il  y  en  avoit  qui  n'étoient  point  à 
rejetter.  Les  Cavaliers  Galants  s 
envoyèrent  chercher  leursCaroiïes 
pour  prendre  les  Dames  :  Mad. 
C.  .  .  demeurant  au  Faubourg  St. 
Wafl;  c*e{l-à  dire  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière,  où  j'érois  encore, la 
repaHa  dans  un  petit  Canot:  je  fis 
ce  couplet  à  cette  occafion. 


C.  .  .  voguant  fur  Teau , 
L*amour  lui  fcrt  de  guide, 
£t  le  Dieu  de  ce  Rnilléau, 
Sortant  de  Ion  Lit  humidej 
Dit  d'une  voix  t'rnide, 
Eft-il  rien  de  ii  beau/ 

C'eftaufîî  une  grande  brune  des  plus 
régulières  &  des  plus  picquantes, 

qui 
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qui  mériteroit  toute  autre  attention 
que  celle  d'un  Dieu  Marin  ;  mais 
Mademoifelle  M.  .  .  .  qui  mérite 
celle  de  tout  le  monde ,  ne  doit 
point  être  fans  fon  couplet;  en 
voici  un  que  je  lui  envoyai  hicO" 
gnito.  Sa  beauté  naiiïàntc ,  &  la 
taille  majeftueufe ,  félon  moi ,  lui 
donnoient  la  préférence  pour  être 
mi{c  en  paralelle  avec  Venus  fortant 
de  la  Mer.  Elle  reçût  gracieufc- 
ment  cette  Chanfon,  mais  fà  mo- 
deftie  la  lui  fit  fupprimer:  Il  n'y 
a  qu'elle ,  vous  &  moi  qui  l'ayent 
encore  vue.  Qiielle  retenue  j 
quel  effort  de  modeftie!  A  l'âge  ds 
dix-fept  ans ,  triompher  de  l'a- 
mour propre,  dont  nous  fommes 
encore  les  fots  efclaves  à  cinquan- 
te !   Voici  fon  Couplet. 

Telle  que  vous,  du  fein  de  l'Onde, 

Venus  fortit  pleine  d'attraits , 

Quand  elle  vint  ranger  le  Monde 

Sous  la  puiiïance  &  fous  fes  traits  : 

Votre  Cour  était  plus  brillante, 

g  Vos 
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Vos  apas  furpafTeut  les  fiens. 

A  travers  de  cette  eau  coulante, 

Vos  beaux  yeux  ont  charmé  les  miens. 

J'avoue  que  je  n'en  avois  pas  afTcz 
de  deux  pour  admirer  tant  de  char- 
mes à  la  fois,  &  piefque  tout  d'un 
bloc,  je  m'en  fbuhaitois  autant 
que  la  Fable  en  donne  à  Argus.  Si 
Mefdemoirelles  M.  .  .  &  P.  .  . 
avoient  été  du  tems  qu'à  Syracufe 
on  zàoroitl^enus  aux  belles  fejjes\ 
que  d'Offrandes  elles  auroient  en- 
levées à  la  DéefTe  /  La  plaifante 
Divinité  !  Nos  anciens  avoient  du 
goût.  On  fait  que  la  figure  de 
cette  Venus  ,  fait  encore  aujour- 
d'hui l'ornement  des  Jardin?  qu'un 
grand  Roi  femble  avoir  voulu  con- 
facrer  à  l'Amour,  en  reconnoiffan» 
ce  des  bons  tr  litemens  qu'il  en  â 
reçus.  Tous  les  Attributs  de  ce 
Dieu  y  font  érigez  en  marbre 
blanc,  placez  dans  des  allées  de 
Mirtes  &  d'Orangers ,  où  l'on  ne 

ref- 
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refpire  qu*im  air  délicieux.  On 
n'y  voit  que  figures  paiTlonnécs 
d'Amans  favorilez,  &  de  Maitrel- 
fes  fenfibles  ;  les  rranlporcs  &  les 
plaifirs  amoureux  font  fi  narurelle- 
meuu  dépeints  dans  leurs  poflures  & 
l'ur  leurs  vitales,  qu'elles  infpirent 
de  la  tendrefTe  aux  plus  fevcres.  On 
y  trouve  prefque  par  tout  des 
Grotes  très  commodes  pour  les 
rendez-vous. 

Préfentement  cette  figure  char- 
mante (  la  Venus,  dont  nous  venons 
de  parler)  eft  renfermée  par  une 
fuperbe  Balluftrade  de  fer  doré. 
Avant  cette  Clôture  ,  on  furpre- 
noit  fouvent  des  facrificateurs  dans 
les  Gxtafes  d'un  culte  profane, 
contraire  à  l'ordre  de  la  nature,  & 
défagreable  à  la  \^iç,^Q, 

Je  fai  que  fa  figure  eft  belle, 
Et  fans  juger  autrement  d'elle  ; 
Elle  eft  droite,  elle  eft  grande,  elle  a  de 
la  blancheur , 

B  i  J'y 
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J'y  vois  mille  agremens  ;    mais  c'eft  une 
Statue, 
Qui  peut  plaire  à  la  vue, 
Et  qui  ne  touche  point  le  cœur. 

Cependant  il  y  en  a  eu  qui  s'y  font 

rendus  fenfibles ,  &  qui ,  comme 

je  viens  de  le  dire,  fe  font  laiiïèz 

échaufîer  à  force  de  contempler  la 

fraicheur  &  le  travail  de  ce  beau 

Marbre.     Pour  vous,  je  fuis  per- 

fuadé   que  vous   me    reflemblez  , 

que  vous  aimez  le  palpable,  &  que 

vous  n'imiterezjamais  ce  Sculpteur , 

qui  ,  pour  avoir  bien  réufîî  dans 

une  figure,  la  faifoit  coucher  avec 

lui. 

A  propos  de  figure  ;  je  me  fou- 
viens  que  vous  m'avez  demandé  les 
Vers  qui  ont  été  faits  fur  le  Por- 
trait de  Mad.  la  D.  D.  M.  L'ex- 
travagance du  Peintre  les  a  fait  naî- 
tre. On  fait  que  cette  belle  Prin- 
cefle  eft  deftinée  à  la  fouveraiucté 
d'un  certain  petit  continent ,   où 

jadis 
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jadis  les  Sybarites  vivoicnt  dans  la 
molefTe  &  dans  roifiveré.  Ce 
Peintre,  auiïi  fou  qu'habile,  n'eut 
pas  plutôt  reçu  l'ordre  du  P.  de  R. 
de  faire  le  Portrait  de  la  Princeflc 
fa  fille ,  qu'il  y  travailla  en  toute 
diligence  ;  mais  par  un  de  ces  Ca- 
prices le  plus  bizarre  qui  foit  ja- 
mais arrivé  à  ceux  de  fa  profeflion , 
qui  y  font  forts  fujets  ,  celui-ci 
s'avila  d'enfrocquer  cette  jeune 
Princcfîe  dans  l'habit  &  l'attitude 
d'un  S.  François ,  recevant  les 
lligmates  réveufès,  aufquelles  il  n'y 
a  que  ceux  de  cet  ordre  qui  y  don- 
nent quelque  créance.  La  folle 
hardieiïe  du  Peintre ,  devoit  lui 
attirer  un  prompt  &:  rigoureux 
châtiment  ;  mais  l'excellence  de 
l'ouvrage  auquel  fe  connoifibit  par- 
faitement le  Pr.  de  Relofan  ,  fie 
grâce  à  l'ouvrier,  qui  en  fur  quitte 
pour  trois  mois  de  Baîlille.  Voilà 
les  quatre  Vers  que  vous  demandez 
d'une  manière  à  n'être  point  refufé 
B  3  & 
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&  qui  font  les  fruits  d'une  contem- 
plation Poétique  ,  à  qui  l'art  & 
l'habileté  du  Peintreont  donnélieu; 
car  on  ne  peut  repréfenterplusnatu- 
rellcment  ,  ni  plus  vivement  les 
extafcs  de  ce  bon  Seraphique ,  ni 
plus  vivement  tous  les  charmes 
raviiïans  de  la  Magdeîaine. 


*o" 


Beau  Saint  François  ne  fouffrez  pas 
Qu'on  perce  vos  mains  délicates  : 
Dites  à  l'Ange,  c'ell  plus  bas 
Qu'il  faut  appliquer  les  Stigmates. 

l/Auteur  de  ces  Vers ,  eft  un 
demi  Druide  très- connu  chez  les 
Mufcs  ,  &  redoutable  à  certaine 
Société,  qui  l'cil  à  tout  le  mon- 
de. Société  où  l'on  n'entre 
qu'après  avoir  fait  preuve  de 
fcience  &  d'elprir,  comme  on  efl 
obligé  de  faire  preuve  de  NoblefTc 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  IVTalthc. 

Paflezmoi  cette  féconde  Digref- 
fion,  en  faveur  de  l'Hifloirc  fccret- 
te  du  Portrait.     Je  repreus  ma  De- 

fcrip- 
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fcription,  en  vous  difant  qne  tout 
ce  qui  peut  rendre  une  Ville  célè- 
bre &  floriiïante  ,  fe  trouve  à 
Soiiïbns. 

C*eft  un  ancien  Evêché  :    il  eft 
le  premier  Suffragant  de  Rheims. 
L'Evêque  qui  remplit  ce  (iege  au- 
jourd'hui,  eft   de  la   Maifon    de 
Languet  Gergi,  originaire  de  Bour- 
gogne ,  laquelle  à  mis  de  grands 
hommes  dans  l'Eglife,  dansl'Epée 
&   dans  la  Robe.      M.    de   Soif- 
fons,  eft  un  des  plus  favans  Pré- 
lats de  France,  &  des  plus  zclez 
Conftitutionnaire.  Invariable  dans 
îe  Parti    qu'il    foutient  avec    au- 
tant de  chalenr  de  Foi ,   qu'avec 
wn  fond  de  fcience,  dont  nombre 
de  les  Ecrits  font  preuve;  quoique 
la  plupart  ayent  été  flétris  par  Ar- 
rêt du  Parlement.     On  l'a  vu  fer- 
me   &    inébranlable,   à   la    veille 
d'être  privé  de  fon  Temporel  ;  fans 
tergiverfer ,  ni  varier  dans  fes  fcn- 
timens  attachez  inviolableraent  à 
B  4  ceux 
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ceux  du  St.  ,  Siège.  Nos.  Anti- 
Conftitutionpairçs  n'ont  guère  de. 
plus  redoutables  .Anragoniites.  Ce 
Prélat  eH  à  la  tête  d'un  llluftte  &^ 
nombreux  Chapitre  ,  dans  lequel 
il  y  a  eu,  &  où  il  y  a  encore  beau- 
coup de  favans.  Lv.  ■  .  i 

SoifTons  étant  Ja  Capitale  du 
Soiffonnois;  Tlntendânt  y  fait  fà 
Réftdence.  Il  efl  chef  de  la  Jufti- 
ce,  Police  &  Finance. 

Il  y  a  un  Célèbre  Préfidial ,  com- 
pofé  de  quinze  ou  vingt  Magi- 
ftrats  éclairez  dans  la  jurilpruden- 
dence. 

Un  Corps  de  Ville  nombreux  & 
très- remarquables. 

Election  &Maitrire  des  Eaux  & 
forets. 

Une  jurifdiétion  confulaife ,  dont 
le  Diftriâ:  eft  fort  étendu  pour  ju- 
ger &  connoitre  des  affaires  de 
Commerce. 

Enfin,  il  y  a  à  Soiflbns  une 
Académie  Françoife,  aà  injïar  de 

celle 
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celle  de  Paris  Elle  qû.  compoléc 
de  vingt  Membres  dont  l'Evêquc 
cft  Préfidcnt  né.  Des  Chanoines, 
des  Magiftrats,  des  Avocats,  des 
Dodeurs  en  Droit  8c  en  Mé- 
decine ,  Ôc  autres  fàvans  par- 
ticuliers rempliflent  ce  nombre. 
Piufieurs  font  connus  dans  la  Re- 
publique des  Lettres.  Il  y  a  aufîi  de 
jeunes  Aipirans  qui  s'apiiquent, 
par  l'étude  &  leurs  bonnes  mœurs, 
à  remplir  les  places  qui  deviennent 
vacantes.  Voici  une  Ode  de  h 
façon  d'un  de  ces  élevés;  c'cll:  ua 
très  gracieux  jeune  homme  qui  n  a 
pas  plus  de  dix -neuf  ans,  dont  la 
Mufe  ignorant  encore  le  chemin  de 
la  feinte,  l'a  conduit  dans  celui  de 
Texil  par  une  voiture,  attelée  de 
quelques  Licences  Poétiques,  ce 
qui  ne  diminue ,  ni  fon  mérite  ni 
celui  de  fon  Ode. 

Tout  en  efl:  naturel,  folide,bien  fuivi, 
Ce  Poète  encor  naifTant ,  aux  Mufes  afTervî, 
B  5-  Ce 
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Ce  NourilTon  chéri  de    la  Charte  Neu- 

vahie  y 
Jamais  ne  troublera  TEau  pure  d'Hypo- 

crene. 

Jugez-cn  par  (on  Ode,  la  voici Ibus 
le  tirrc  de  Paralclle  lùr  la  Pocfie 
LarJTie  &  Françoifc,  qui  a  ëtépro- 

poié  poDr  le  Prix  de  Taunée 

irais  cctre  Ode  ne  l'a  point  rem- 
porrc.  La  Pièce  qui  a  eu  cet 
avantage  a  cié  fiipriméc,  &  oa 
n*a  jamais  oié  l'iinpiimer. 

ODE 

Sur  la  T^oëjie  Latine  &  la 
Poëfie  Françoije. 

T?  Loîgnez-vous  Mufe  Latine, 
"*-'  Je  n'écoutf  plus  vos  tranfports  ; 
Je  fcns  qu'Apollon  me  dcftine. 
A  former  de  nouveaux  accords  : 
Jaloui  de  fcavantes  allarines, 

En 
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En  naiflant  j*adorai  vos  charmes, 
Qui  captivèrent  ma  raifon  : 
Vous  m'occupâtes  dans  l'enfance;    • 
j'ai  crû;  la  Mufe  de  la  France 
M'enyvre  d'un  autre  poifon» 


Joiîet  de  vos  vaines  Saillies , 
Je  perdis  la  tranquillité; 
Dans  vos  Poétiques  folies. 
Je  cherchai  l'immortalité  : 
Mes  yeux  s'ouvrirent  avec  l'âge. 
Je  fçûs  en  vain  m'en  dégager; 
Une  chaîne  fuccede  à  l'autre. 
Mon  Cœur  en  fortant  de  la  vôtre. 
N'en  fortit  que  pour  en  changer. 


A  mes  yeux  les  Lauriers  s'offrirent. 
Je  crus  de  près  voir  Apollon, 
Les  Antres  du  Pinde  mngirent , 
Tout  frémit  au  Sacré  Vallon  : 
Mes  genoux  fous  moi  s'affbiblircntp 
Mille  foins  divers  m'allaillirent, 
Un  nouveau  feu  me  fit  la  loi; 

Et 
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Et  dans  ce  défordre  farouche, 
Le  Ciel  vi't  lortir  de  ma  bouche, 
Des  fons  qui  n'étoîent  pas  de  moi. 


A  ces  fons  la  noble  Mefure 
Apprit  encor  à  cadancer  ; 
La  Rime  avec  égal  murmure 
Au  bout  des  Vers  vint  fe  placer. 
Je  fus  féduis  par  leur  amorce, 
Et  ma  raifon  perdit  fa  force 
Contre  ces  fiers  enchantemeas  ; 
Car  vainement  fa  voix  rapelle. 
Et  l'Efprit,  &  le  Cœur  rebelle 
Qui  chérit  fes  cgaremens. 


Rome,  de  nos  Ayeuls  l'idole, 
Que  font  devenus  tes  Ccfars? 
Tu  vis  fous  eux  au  Capitole, 
Apollon  régner  avec  Mars  : 
Dans  la  Paix  ,  comme  dans  la  Guerre, 
Alors  MaitrefTe  de  la  Terre, 
Tu  fis,  tu  chanta  mille  Exploits: 
Dans  tes  murs  féconds  en  Miracles , 

Ces 
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Ces  Dieux  te  didoient  leurs  Oracles, 
L'Amour  t'a  donné  d'autres  loix. 

% 

Dès-lors,  livrée  à  tes  caprices, 
Tu  vis  tes  Lauriers  fe  flétrir, 
Tu  n'enfanta  plus  que  des  vices, 
Que  des  Héros  pour  le  plaîfir 
Les  trilles  Vertus  s'envolèrent, 
Les  Chartes  Mufes  s'exilèrent, 
Les  Dieux  fortirent  de  tes  Murs, 
Et  les  fciences  Allarmées, 
Vinrent  dans  nos  Villes  charmées 
Chercher  des  Aziles  plus  purs. 


Avec  elles  pafla  ta  Gloire, 
Leur  fuite  amena  tes  malheurs. 
Tes  Trefors,  fruits  de  la  Vidoire, 
Ne  firent  qu'amolir  tes  mœurs: 
Le  Ciel  honteux  de  ta  foiblefle , 
Vit  à  regret  dans  ]a  molelFe, 
Languir  les  Maîtres  des  Humains 
Et  la  Fortune  fur  fa  roue, 
Vit  les  délices  de  Capouë 
Paiïer  d'Annibal  aux  Romains, 

Nos 
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Nos  Climats  en  Héros  fertiles  , 
Servirent  d'azile  aux  beaux  Arts; 
On  y  vit  naître  des  Virgilfs , 
On  y  vit  naître  des  Cefars; 
Les  iVlutes  eurent  leurs  retraites, 
Apollon  forma  des  Poètes, 
Mars  nous  éleva  des  Guerriers: 
L'un  rendit  terribles  nos  Armes, 
L'autre,  loin  du  bruit,  desallarmes, 
Nous  fit  moilïonner  fes  Lauriers. 


Ne  nous  vante  plus  ton  ParnafTe 
Si  fameux  dans  l'antiquité, 
Rome ,  l'éclat  du  notre  efface 
Celui  que  le  lien  a  porté  : 
Ton  Horace  né  pour  médire, 
Enfanta  chez  toi  la  Satyre, 
Dépreaux,  chez  nous  l'éleva: 
Mais  que  fervent  les  parallèles? 
Le  tien  ébaucha  les  Modèles, 
Et  le  nôtre  les  acheva. 


Mais  quoi/  ce  ine:ement  t'offenfe, 
Rome ,  tu  Vài  en  décider  \ 

Mo- 
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Molière  égala-t'il  Terence? 
Rivaux  !  ofe  les  accorder. 
A  Sencque  oppofe  Corneille; 
Mais  Sophocle,  à  ce  mot  s'éveille, 
Et  prend  Corneille  pour  Rival  : 
Rome,  quand  la  Grèce  rebelle, 
JuiJ;e  la  France  digne  d'elle. 
Crois-tu  le  Parallèle  dgal? 


Et,  toi,  France, chère  Patrie, 
Aux  Mufes  fais  toujours  ta  cour, 
Rejette  cette  idolâtrie. 
Que  Rome  défère  à  l'Amour! 
Rome  fous  ces  trilles  aufpices. 
Commença  d'impurs  Sacrifices , 
Que  fuivit  la  perte  des  liens; 
Méprife  les  plaifirs  fteriles  , 
Et  tu  compteras  dans  tes  Villes  , 
Les  Héros  par  les  Citoyens. 


Vous,  Mufe,  à  mon  repos  fatale, 
Qui  troublez  mes  jeunes  dclirs, 


Ne 
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Ne  craignez  rien  d'une  Rivale, 

Qui  fit  jadis  tous  mes  plailirs: 

Je  la  fervis  fans  vous  connoitre, 

Mais  le  ciel ,  pour  vous ,  m'a  fait  naitre  , 

Et  c'eft  vous  feule  que  je  fers, 

Sur  le  ParnafTe  où  je  m'égare , 

Ne  me  foyeï  jamais  avare 

Du  feu  dont  naiilent  les  beaux  Vers. 

Vous  voyez  que  SoifTons  efl:  auf- 
fi  fertile  en  beaux  Efprits  ,  qu'en 
bon  Vin. 

J*ai  à  vous  régaler  d'une  Avan- 
ture  moins  enjouée  que  la  précé- 
dente, mais  non  moins  agréable. 
Elle  nous  eft  arrivée  dans  le  tems 
de  Tinaâivité  du  Congrès ,  dont 
plufieurs  Politiques  fe  font  mis  plus 
en  peine  que  nous. 


APA- 


APARIT lO  N 

D'U  N 

H  E  R  M   I  T  E 

A  LA  GROSSE  TETE 

FAMEUSE  AUBERGE   DE    LA   VILLE 

D  E 

SOISSONS. 


Ë^^Etre  avanture  n*efl:  pas 
Q  ^  moins  réelle,  qu'elle  eft 
M^^  amufantc  &  curicufe.  A 
peine  étions  nous  datis 
notre  Chambre ,  pour  nous  dif- 
pofer  à  fouper,  que  parut  de* 
vanc  nous,  vers  la  porte  ,  com- 
me un  fpe£tre  :  c'cnoit  une 
G  gran» 
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grandes  figuie  d'homme,  qui  ne 
parloit  poinr.  Nous  recoiiKumes 
bitmôc  que  c'éroir  un  Hern-i- 
te  ,  que  nous  prfmes  d'abord 
[  our  de  ces  Hermites  coureurs  , 
pour  qui  on  n'eft  pas  fort  prévenu 
d'eflin^e.  Nous  l'invitâmes  de  fou- 
pcr;  il  ne  fè  fît  point  prier,  &  prie 
place  avec  nous.  Le  vin  de  Thôic 
croit  fort  bon;  &  nous  tâchâmes 
de  lui  faire  honneur.  L*Hermite 
n'en  dit  ni  bien,  ni  mal;  mais  il 
paroidoit  par  fa  contenance,  qu'il 
ne  le  rrouvoit  pas  mauvais.  Il  en 
ufa  un  peu  plus  fort  que  S.  Paul  ne 
l'entcndoi''  ,  lorlqu'il  difoit  à  fon 
Likiple  Timothée  :  IJfez  d'un  feu 
de  Vin ,  à  caufe  de  'votre  ejicmac, 
Cf)  de  10S  îirfirmïtez,  fréquentes , 
I  Timorh.  chap  5-.  v.  23.  Mais 
après  tout,  il  en  demeura  dans  les 
ree'cs  de  la  Morale  d'Ovide,  qui 
veut  qu'on  ne  s'enyvre  qu'autant 
qu'il  le  faut,  pour  charmer  \ts  cui- 
lànts  chagfins  de  la  vie  ;  rien  de 

plus. 
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plus,  ni  de  moins.  Lil?.  2.  de  Re* 
med,  Amor, 

At  nulla  ebrietas ,  aut  tanta  fit,  ut  tîb 

curas 
Eripiacj  fî'qua  eft  intcr  utrumque,  nocet» 

Notre  Hermirc  ,  non  feulement 
avoir  de  l'efpric  ;  mais  encore  ii 
avoir  l'efpric  orné  ;  &  avoir  fan3 
doute  bien  e'tudié.  Il  favoit  Jcs 
Belles  Lettres,  &  nous  citoit  fou- 
vent  quelques  Versdes  anciens  Poè- 
tes ,  qui  éroient  toujours  de  boa 
goût,  &  fort  à  propos.  H  nous 
expliqua  fortgalaument  lerayftiquc 
d'un  vers  du  Poëte  Aufoue  i 

Ter  bibe   vel  totics  tcraos ,   fie  myftica 

lex  eft  ? 

Je  vous  cite,  dit-il, un  Poëre  du 
Païs  du  bon  Vin;  car  Auionc  étoic 
de  Bourdeaux;  &  il  n'étoit  pas  de 
ces  Pocrcs  crottez  de  votre  Ville 
de  Paris  ;  Aufone  étoic  Conful  Ro- 
C  %  mâias 
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rnwn:    Après  .cela    il   nous  fit  le 
C(5fnmenraire.     La  Myftiqucrie  de 
ce  vers,  ajoiita-r'il  ,eft  que  dans  un 
repas   il  i"àut   boire   trois    fois  en 
l'honneur  des  trois  Grâces  ;  ou  bien 
neuf  fois  par   révérence  pour    le§ 
neuf  Mules.     Sur  ce  que  nous  lui 
demandâmes  ,    pour    lelquelles   il 
âvoit  plus  de  dev^otion  ;   il  repartit 
fort  franchement  :  j'ai  cû  toute  ma 
vie  plus  d'attrait  pour  le  culte  des 
neuf  MuJes,    que  pour    celui  des 
trois  Grâces }   mais  quand  je  me 
trouve  avec  d'honêtes  gens  comme 
vous,  &  que  le  vin  efl  bon  ,  je 
réu«is  les  Grâces  avec  les  Mufes , 
je  lacrifie  volontiers  à  toutes  les 
douze  ,  &  faits  une  douzaine  de 
Libations  en  leur  honneur. 

Vous  avez  là ,  lui  dis-je,  un 
charmant  fccret  pour  unir  les  Mu- 
îes  avec  \q.^  Grâces  i  fi  à  force  de 
Libations  Bachiques  ,  vous  pou- 
viez attirer  la  Fortune  à  cette  AI- 
ija^ce,  ce  icroit  un  aflbrtimenc 
'    •  prefque 
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prefque  fans  exemple ,  &  auquel 
on  ne  pourroic  rien  Ibuhaircr  de 
plus,  qu'une  ianré  parfaite  &  vi- 
gourtuie ,  pour  joiiir  long-tems  de 
ces  félicitez.  Je  ne  vous  quitterai 
point,  me  dit  il,  tout  bas  ,  fjns 
vous  rendre  compte  de  ce  que  vous 
exigez  de  moi;  mais  (hauflant  la 
voix,  pour  fe  faire  entendre  de  la 
Compagnie)  vous  devez  aupara- 
vant, faire  raifon  à  mes  I  ibations  ; 
fans  différer  ,  je  fis  \ts  miennes, 
que  notre  Hermite  accompagna 
de  cet  h3^mne  à  Bacchus,  qui  fut 
chantée  Chorus. 

HYMNE    A    BACHUS. 

Armons-nous    chacun    d'un    verre  à  la 
main  , 
Bacchus,  chantons  ta  Victoire; 
Chantons:  que  l'éclat  de  ta  gloire, 
En  ce  lieu,  retentifle  jufqu'à  demain. 

Rien  n'efî  égal  à  ton  pouvoir  charmant 
Tu  fais  briller  une  Belle, 

C    3  Ton 
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Ton  jus  la  rend  moins  cruelle; 
C'eft  par  toi  que  naît  !e  moment, 

■Que   l'Amour    returoit   au   plus   fenlîbl^ 
Amant. 

Un  repos  plein  de  douceur, 
Vient  par  la  vapeur 
Calmer  notre  arne 
Tu  fais  réveiller  une  flame 
Tu  fais  feuî  nôtre  boniicur. 

Cer  Hermire  favoic  beaucoup  de 
chofe?,  i!  nousen  dit,  aprèsic loupe, 
des  plus  jolies.  H  nous  raporta  des 
Proverbes  Italiens,  des  Anagra- 
mes,  des  Epigrames,  &  des  Epi- 
taphcs  Françoifcs;  mais  tout  nous 
paroifîoit  bien  choifi.  Quoiqu'il 
parlât  beaucoup ,  nous  ne  nous 
aperçûmes  pas  qu'ii  tombât  dans  le 
fade.  Voici  quelques-uns  de  Tes 
Proverbes  Italiens,  qui  font  tous 
d'un  grand  (cns. 

Le  ^'Oîwe ,    Ï3  le  Gallïne ,  per 
tropo  afidare  y  Ji  peràonno. 

Les 
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Les  femmes  &  les  Poules  qui 
s'ccartenc  trop  ,  fe  perdent. 

Il  martello  d'argento ,  romj^e  li 
forte  dtffrro. 

Le  marteau  d'argent  rompt  les 
portes  de  fer. 

y^  nave  rotta  ogni  vento  è  con- 
trario. 

A    navire   vieux  &    ulc ,   tout 
vent  e(l  contraire 

Âmor  tnfaga  giovanniy  e  aune- 
ga  veccbt. 

L'amour    embourbe    les  jeunes 
gens,  &  noie  les  vieillards. 

Bifogna  amar  i  buonit  Ç^  gua* 
àagnarfi  i  caîîivi. 

Il  faut  aimer  les  gens  de  bien , 
&  fe  ga;5'icr  les  méchans. 

Che  fi lo da ,  s*imhrata. 

Cciui    qui    le     loue  ,    fe    bar- 
bouille. 

A  Tropo   un    iitmlco  ,    ^    ccvîo 
amïci  non  baftano. 

Un  ennemi    cfl:    trop  ,   &   cent 
amis  ne  font  pas  affcz. 
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1  Sa^gi  la  hoeea  nel  ivuoye ,  è 
matti  il  crttore  in  bccca. 

Les  fagcs  ont  la  boqche  dr ns  le 
Cœur,  S:  les  foux  ont  le  Caur 
dans  la  bouche. 

La  ver  a  Iode  adcnia ,  la  non  ve- 
ra  y  iprende  : 

Une  louange  véritable  fait 
honneur,  mais  une  faillie  loUange 
ed  une  réprimande. 

Og'  tmo  fa  navigar ,  qucmâo  fa 
buon  tempo. 

W  ell  aifé  de  conduire  fa  barque  3 
quand  le  tems  efl  favorable. 

'\Poco  fiele  fa  amaro  m" ko  mule» 

Un  peu  de  fiel,  gare  beaucoup 
de  miel. 

^ando  il povero  dona  alriccOy 
il  dtuvolo  fi  gratta  il  culo. 

Lorfqu'un  pauvre  donne  à  un  ri- 
che, le  diable  le  gratte  le  cul. 

Nôtre  Hermite  ajouroir  à  lès 
proverbes  de  petites  glofes  fore 
pîaifanres.  Savez  vous ,  nous 
dit- il ,   la  différence    qu'il    y  a 

d'uu 
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d*un    homme    fou   à     un    fagc? 

Le  fage  rêve  la  nuit ,  ^  te  fou 
rêve  }iuït  ^  jour. 

Ne  vous  imaginez  pas  courinua- 
t'il  que  je  ne  iache  que  des  Prover- 
bes &  des  Qiîolibets:  j'aime  le  ié- 
fieux,  &  j'y  donne  par  tcmpéra- 
menr.  Lorique  j'étois  du  nîonde, 
j'étois  aflez  alerte;  mais  depuis 
que  je  me  luis  dévoué  à  la  vie  ioli- 
taire  ,  je  luis  tour  changé  ;  ce  n'eft 
plus  moi-,  on  neme  reccnnoit  pas. 
Je  luis  devenu  taciturne;  j'ai  main- 
tenant la  mâchoire  pelante.  Après 
cette  préface,  il  entra  en  matière 
avec  un  air  effedïivement  compo- 
fé,  &  nous  dit;  je  veux  vous  fai- 
re part  d'une  très-belle  Anagram- 
me. Je  fais  bien  comment  on  rc- 
regarde  ces  petits  jeux  d'cfprit,  je 
ne  leur  veux  pas  donner  pi  us  de  re- 
lief qu'ils  n'en  méritent;  m^ais  il  y 
a  Anagramme  ^  Anagramme:  il 
y  en  a  d'heureufe,  qui  ont  du  Sel, 
&  qu'il  ne  faut  pas  méprifer  :  par 
C  5  exem- 
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exemple, dans  le  mot  de  Vigneron 
on  trouve  lettre  pour  lettre  i^'^Y'^«^. 
Dans  Calvimis ,  on  trouve  Lucia" 
nus.  Ces  Anagrammes  ibnt  na- 
turelles &  fort  Tenfées;  car  il  eft 
aficz  ordinaire  aux  Vignerops  d'ê- 
tre ivrognes,  &  Calvin  dc  Lucien 
ont  quelques  fimilitudcs  de  Varia- 
tion. Niais  l'Anagramme  dont  je 
veux  vous  parler,  cft  refpedtablc 
&  d'un  grand  fens.  Voici  ce  que 
c'cil. 

Notre  divin  Sauveur  étant  de- 
vant Pilatc,  &  lui  ayant  dit;  c^eft 
four  rendre  témo'tgnagt  à  la  ver  né 
que  je  Juis  venu  au  monde,  ^^z- 
conque  ejt  four  la  vérité,  écoute 
ma  VOIX.  Pilate  lui  demanda, 
^^ejl-ce  que  la  vérité?  Quid  est 
Veritas?  Ce  qu'il  y  a  ici  d'une 
curiofité  allez  picquante,  c'efl:  que 
la  rcponfc  à  cette  queftion  ,  ^id 
ejî  Veritas?  efl:  renfermée  dans  les 
mots  de  la  queftion  même  ;  car 
enfin  on  trouve  àzu^  ^iid  eJî  Ve- 
ritas, 
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rifas,  lettre  pour  lettre  ejl  vir  qui 
adejt^  qui  fignific  ;  c'efl:  rhomme 
qui  cft  préicnc.  En  effet  Jefus- 
Chrift  eft  la  vcriré  ërcrnclle;  &  il 
s'cft  nommé  dans  l'Evangile  ,  la 
voie,  LA  VekhÉ,  '(S  la  vie.  Heu- 
reux eut  été  Pilate,  s'il  eut  recon- 
nu cette  éternelle  &  adorable  véri- 
té. Enfin  dit  l'Hcrmite,  je  vous 
ai  promis  une  Epigramme,  &  une 
Epitaphc,  je  veux  tenir  parole. 
&  vous  reciter  l'une  &  l'autre.  El- 
Jes  ne  lont  point  de  ma  façon  ;  je 
ne  fuis,  tout  au  plus,  qu'un  demi 
Foëte,  &  qui  ne  l'efl:  qu'à  demi, 
ne  l'efl:  point  du  tout  ;  mais  j'aime 
les  bons  Vers.  Voici  l'Epigram- 
me,  qui  peut  être  vous  efl  connue, 
car  elle  efl  au  monde  avant  que 
nous  y  fufTions.  Mais  après  tout, 
que  font  autre  cholb  vos  beaux  El- 
prits  de  Paris,  dans  les  converfa- 
tions  ,  ou  aux  tables  des  grands, 
où  ils  vont  n  régulièrement  cxcro- 
quer  des  repas?  Si  ce  n'cil  de  payer 

leur 
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leur  écoc  par  le  récit  de  quelques 
bons  Mots ,  ou  de  quelques  jolis 
vers  ou  anciens ,  ou  nouveaux. 
Ce  n'efl:  pas  que  )e  ne  pardonne 
aux  gens  de  lettres  néccflituix, 
&  dans  le  beloin ,  qui  vont  remon- 
ter de  fois  à  autres  leur  languif- 
fante  machine  à  la  table  des  Sei- 
gneurs, ou  de  quelques  gras  Fi- 
nancier, à  i'égard  de  ces  derniers, 
c'efl  autant  de  pris  lur  l'ennemi. 
L'Epigramme  dont  je  vous  veux 
régaler,  efl:  fi  je  ne  trompe,  de 
feu  Mr.  Patris;  elle  efl  morale,  & 
montre  que  la  mort  égale  tout  le 
Monde. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Je  fongeois  cette  nuit,  que  de  mal  con- 
fumé, 

Côtc-à-côte  d'un  pauvre  on  m'avoit  in- 
humé; 

Et  que  ne  pouvant  pas  fouffrir  ce  voi- 
finage, 

Eu 
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En  mort  de  qualité  ,  je  lui  tins    ce  lan- 
gage : 

Retire-toi,  Coquin,  vas  pourir  loind'icij 

Il  ne  t'apartient  pas  de  m'aprocher  ainti. 

Coquin,    ce  me  dit-il,   d'une  arrogance 
extrême , 

Vas  chercher  tes  Coquins  ailleurs  ,  Co- 
quin toi  même  ; 

Ici  tous  font  égaux  ;  je  ne  te  dois  plus 
rien; 

Je  fuis  fur  mon  fumier ,  comme  toi  fur  le 
tien. 

Vous  voyez  qu*en  l'autre  monde 
il  n'y  apomt  d'adulateurs  ;  on  parle 
là  tout  à  la  franquette,  fans  dégui- 
fement  :  Aufli    les   bons    Géogra- 
phes qui  favent  par  la  longitude, 
&  la  latitude,  la  véritable  pofîtion 
des  lieux ,  difent  ils  que  les  habitans 
du  pais  des  morts ,  font  nos  Anti- 
podes.    Mais  ce  n'cll  pas  le  tout, 
je  vous   ai  promis  une  tpitaphe; 
il  ne  faut  pas   s'aquitter   à   demi. 
Celle  que  vous  allez  lire,  fcmble 
être   une    luire    de    l'Epigrammc 

que  \oiis  venez  d'entendre. 

EPI- 
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E  P  I  T  A  P  H  E. 

Ci-git  &  repofe  humblement , 
Dont  tout  un  chacun  s'en  étonne, 
•  Tonnere,  l'Illuftre  Perfonnc, 
Dans  un  ii  petit  Monument. 
Il  tut  reçu,  vaille  que  vaille, 
Au  rang  des  Saints  en  Paradis  ; 
Mais  il  en  fortit  par  mépris , 
N'y  trouvant  que  de  la  Canaille. 

*  Feu  Mr.  TEvéque  deNoyon  éroic 
de  cette  belle   6c   ancienne  Mai- 
fon  de    Clermont   Tonnere  %    mais 
plus  entêté  de  la  NoblefTe,  qu'un 
Noble    Préadmire.      Prêchant    un 
jour  dans  une  ParoifTe   de   Paris, 
il  traira  Ion  auditoire   de   Canaii- 
le  chrétienne;  ce  qui  lui  a  attiré 
cette  Epitaphc  ironique.    Comme 
il  fc  fait  tard,   dit  l'Hermitc ,   & 
qu'il   eft    tems    de   fe    retirer   je 
veux    finir   par  un  Proverbe  Hé- 
breu dont  je  vous  veux  prévenir. 
Je    m'aperçois    que    le    bon   vin 

donc 
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dont  nous  avons  bu  avec  fufE« 
fancc  ,  grâces  à  vous,  a  mis 
chez  moi  les  efprirs  en  mouve- 
ment ,  &  que  je  pôurrois  bien 
avoir  jazé  un  peu  trop  vivement 
&  trop  long-tems.  C'cft  ici  une 
leçon  donc  je  ne  veux  point  m'é- 
carter.  Elle  vient  originairement 
des  Rabbins,  mais  pour  cela,  ne 
vous  en  allarmez  point;  les  bonnes 
chofes  le  trouvent  chez  eux,  com- 
me ailleurs:  Vous  en  allez  juger 
par  ce  proverbe-ci  nîtSkS^"*  p  Î^133 
les  mots  fignifient  en  Latin ,  Ingre-^ 
Àiente  vino  ,  egreditur  fecretum, 
C'eft-à-dire,  a  me  fur  e  que  le  vin 
entre  chez  nous ,  le  fecret  en  fort. 
Faites  *  nous  dit-il ,  votre  profit 
d'une  fi  belle  Sentence.  Eq  fc 
levant,  il  s'aprocha  de  moi,  & 
me  mettant  un  papier  dans  la 
main,  il  me  dit  à  l'oreille:  Vous 
devez  au  bon  Vin  que  vous  m'a- 
vez donne  de  bonne  grâce ,  le 
dépôt  que  je  vous  fais  d*ua  fecret 

C  3  & 
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Se    d'un    Treior    incftimable  ;  je 
vous  prie  de  ne  le  point  lire  cjuC 
demain  :  je  vous  louhaite  Ja  bonne 
nuit.    11  le  retira.  Se  nous  allâmes 
auffi   nous  coucher.     J'étois   fort 
inquiet  lur  ce  qu'il  m'avoit    mis 
entre  les  mains:  mais  je   lui  tins 
parole.     Je  me  levai  d'afTtz  bon 
matin.     Je   demandai   à   l'hôte  fi 
l'Hcrmite,  qui   avoir  foupé  avec 
nous  ,    étoic    levé.     Je   n'en   fais 
rien,  répondit-il:  Il   n'a  pas  cou- 
ché ici.     Je  ne  le  vis  point  hier  ni 
entrer,  ni  fortir.     Alors  je  m'in- 
formai dans  le  voifinage;  perfonne 
ne   l'avoir   vu   en   aucune    façon. 
Enfin  je  n'en  pu  avoir  de  nouvel- 
les; ce  qui  me  fit  faire  in  petto  un 
jugement  téméraire; je  le  pris  pouf 
un  Envoyé  lecret,  qui  venoit  /;/- 
ccgnitb  voir  ce  qui  pafToit  au  Con- 
grès.    Il    avoit    paru  &    difparu 
comme  un    fantôme.      Ceux   qui 
croyent    facilement    aux    j^pari» 
tïons  ,  &  aux  Frères  de  la  Rozc" 

Croix  y 
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Croix  t  trouveroient  là  de  quoi 
exercer  leur  imagination.  Cepen- 
dant j'eus  du  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir revoir  i  &  en  attendant  le 
déjeuner,  j'entrai  dans  le  jardin  de 
l'hôtellerie ,  pour  voir  le  papier 
qu'il  m'avoit  laiiïe  comme  un  grand 
fecrct,  &  comme  un  véritable  tre- 
for.  Je  fus  fort  furpris  devoir  que 
c'étoit  un  procédé  de  Chymie,  pour 
la  Tranfmutation  de  la  Lune  en 
Soleil.  C'eft-àdire,  ielon  le  lan- 
gage des  chercheurs  de  la  Pierre 
V\i\\o{o^\{2\Q^poîLr  changer  l^  Aï  gent 
en  Or. 

Cette  forte  de  Chymie  n*a  jamais 
été  de  mon  goût.  Je  ne  vous  di- 
rai point  s'il  y  a  dufolide,  ou  de 
l'illufoire  dans  ce  procédé  :  je  ne 
l'ai  point  aflez  examiné  pour  en 
juger;  mais  il  m'a  paru,  à  vue  de 
païs  ,  que  cette  Opération  eft 
afTez  Philofophique  &  que  les  cu- 
rieux crédules  ont  fbuvcnt  tra- 
vaillé fur  de  plus  mauvai.s  Memoi- 
D  res, 
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res.  Qiîoi  quil  en  foit,  je  vous 
dirai  que  VHerm'tte  paroi fToir  d'un 
air  fort  coiitcnt,  d'une  merveil- 
leufè  fanté,  d'une  belle  repréfenta- 
tion ,  d'une  Mémoire  prodigieufe  , 
&  qu'on  ne  lui  auroit  pas  donné 
plus  de  trente  à  trente  cinq  ans; 
quoiqu'il  en  eût  plus  de  ioixante 
&  à\'<\  Comme  il  nous  le  dit  plu- 
fteurs  fois  dans  la  Converfation.  Il 
voulut  même  payer  le  foupé  ,  il  fit 
de  grands  efforts  pour  cela  ;  &  jet- 
ta  de  l'or,  fans  façon  fur  la  table, 
difanr  fort  .  gaïement  :  Cela  me 
coûte  peu  ;  &  je  n'en  fuis  pas  aux 
termes  de  l'Apôtre  S.  Pierre,  lorf- 
qu'il  diioit  à  cet  homme  qui  étoir 
né  boiteux  &  qu'il  guérit;  Je  liai 
ni  or  ^  ni  argent^  mais  ce  que j"* ai  y 
je  vous  le  donne  ;  levez  vous  au 
Nom  de  JefhsChriJ}  de  Nazareth 
(^  mareh> z  A(ft.  c.  3.  v  6-  Et 
puis  il  ajoiitfï  ,  en  finiflant  court 
là  clefTus  :  j'ai  des  fecrers  ,  j'ai  la 
Cief  du  grand  Paraceile,  &  je  fais 

quel- 
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quelquefois  des  guerifons  dont  les 
Dodeurs  en  Médecine  tiendroient 
Regiftre  &  feroient  leur  profit. 
Enfin,  je  vous  fais  part  de  Ion 
procédé,  faos  que  je  puifle  bien 
défink  le  perionnage  dont  je  le 
tiens.  Ce  Secret,  s'ilétoit  vérita- 
ble ,  plairoit  fort  à  un  tas  de  Cof- 
mopolitcs,  à  un  grand  nombre  de 
brûleurs  de  houilles  &  de  Char- 
bon, qui  par  une  injuûe  cupidité 
fouhaiteroient  devenir  riches  tout 
d'un  coup ,  comme  H  cela  fe  pou- 
voit,  fans  travail,  fans  peine  ,  & 
fans  une  dingcnte&  vertueufe appli- 
cation à  quelque  profefllon  louable 
èl  friH^tueufc.  Gens  inutiles  ,  & 
m€me  dangereux  à  la  Société  des 
hommes  ;  puiique  cette  elpece  de 
Chymie,  eft  un  art  fans  règle,  qui 
commence  par  mentir,  qui  co  iri- 
nue  par  travailler ,  &  finit  par 
mandier  :  Ars  Jine  arte ,  cujus 
frhic'tpvtmmentirt ,  meàium  labo" 
rare ,  ^  finis  mendkare. 

D  X  EX- 
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EXCELLENT 

OEUVRE 

Tour  tranfmuer  la  Lune  en  JolùU 

PRcaez  Sel  Nitrie  ,  Vitriol  , 
Alan,  Armoniac,  Sel  Commua 
[ana]  mettez  ces  chofes  en  pou- 
dre très-fine  &  impalpable;  puis 
incorporez  le  tout  avec  autant  de 
Mercure  qu'il  en  poura  prendre. 
Mettez  le  tour  dans  une  large  Cu- 
curbire  de  terre ,  avec  fon  Chapi- 
teau percé  au  haut,  &  bien  luttes 
enfemble.  Mettez  le  tout  au  feu, 
&  le  l'ublimez  à  feu  lent.  La 
groiïe  humidité  étrangère  étant  de 
hors,  augmentez  le  feu  de  degré 
en  degré,  &  puis  bien  fort,  juf- 
^u'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  du  tout 
d'humidité.  LaifTez  refroidir  le 
VaifTeau ,  &  puis  vous  trouverez 
le  Mercure  élevé  fur  vos  matières, 

& 
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&  qui  fera  blanc  comme  neige. 
Remettez  le  tout  au  feu,  &  puis 
reflublimez  tant  de  fois,  que  le 
Mercure  foit  très-beau,  reluifanc 
&  dans  une  parfaite  fublimation. 
Alors  il  fera  propre  pour  être  joint 
au  corps ,  &  pour  faire  ce  qu'on 
defirc.  C'efl  là  la  vraie  fubli- 
mation par  laquelle  on  fcpare  le 
pur  d'avec  l'impur,  &  le  fubtile 
d'avec  le  groflîer  ;  car  la  fubli- 
mation qui  fe  fait  avec  le  feul 
Vitriol  à  feu  violent ,  ne  vaut 
rien ,  parce  que  les  matières  groi- 
(ieres  &  fubtiles  montent  enfem- 
ble,&  ne  conviennent  point,  dans 
cet  état ,  au  parfait  Elixir  des 
fages. 

USAGE. 

Prenez  une  livre  de  ce  Mercure 

purgé  &  bien  lublimé,  mettez-le 

dans  un  Alembic  de  Verre,  à  dif- 

tiler  au  bain  Marie  ou  à  doux  feu. 

D  3  Dans 
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Dans  la  première  diftilation  il 
forrira  une  once  d'eau  claire. 
Laiflez  refroidir  le  vaifTeau,  & 
mettez  l'eau  fur  les  matières;  & 
puis  diftillez  derechef ,  &  il 
en  forcira  quatre  onces  d'eau. 
Remettez  encore  l'eau  comme 
vous  avez  déjà  fait,  &  il  en  vien- 
dra encore  en  plus  grande  quan- 
tité. Enfin  à  la  quatrième  fois, 
tout  paiïera  en  eau  pure  &  vi- 
vante. 

Prenez  trois  parties  de  cette  eau 
précieule,  &  une  partie  d'or  très- 
pur  en  feuille ,  &  peu  à  peu  mettez 
le  dans  l'eau  que  vous  avez  mife 
auparavant  dans  une  Cucurbite  de 
verre  ,  &  vous  verrez  diiïbudre 
cet  Or  fans  feu  dans  cette  eau 
mcrveillcufe. 

Lorfque  l'or  lera  difTous,  cou- 
vrez la  Cucurbite  de  là  chape,  «S: 
luttez-la  fi  bien  que  rien  ne  refpi- 
re.  Diftillez  i'cau  à  doux  feu,  & 
cohobcz  taiit  de  fois  que  r^n  ne 

diftile 
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diflileplus;  mais  que  tout  demeu- 
re en  bas  comme  miel  modérément 
liquide.  Le  VaifTeau  étant  froid, 
mettez  cette  matière  dans  l'Oeuf 
PhiJofophique ,  tant  qu'il  en  pour- 
ra tenir,  enforte  qu'il  n'y  ait  point 
de  vuide.  Il  faut  le  fcller  hermé- 
tiquement ;  puis  prenez  un  pot 
rempli  de  cendre,  &  le  mettez 
tout  au  milieu  de  la  cendre  & 
du  pot.  Enfuite  faites  du  feu  â^ti'- 
fous,  &  deux  fois  plus  fort  par 
defTus  pendant  deux  jours  conti- 
nuels. Cela  fait,  laifTez  refroidir 
le  VailTeau  :  &  après  l'avoir  rom- 
pu ,  vous  trouverez  une  Pierre 
rouge  comme  fynabre.  Mertez 
une  partie  de  ce  Synabre  dans  un 
Creufet  fur  cent  de  Mercure  net  Se 
purgé  par  le  vinaigre  &  le  Sel: 
Lorfqu'il  commencera  à  fumer , 
augmentez  le  feu  durant  une  heu- 
re: puis  le  tout  étant  froid,  v'ou<; 
trouverez  une  Elixir  ou  Mer- 
cure ,  que  projetterez  en  mer- 
D  4  tant 
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tant  un  poids  fur  cent  de  Lune 
fondue.  La  Projcdion  étant  fai- 
tes ,  vous  la  tiendrez  durant  trois 
heures  en  bonne  fonte  ;  la  Lu- 
ne fera  changée  en  Soleil  très- 
pure,  &  à  toute  épreuve. 


F    I    N, 


%>r^ 


AUX 


-^r^  -sj^  -^ 


çQ9(L(1î)  •'!«)< 


K  iMn^  jiJK  i^îÊ  ^K  j^i-.  3K 

p  iT»:)  cy..  «"p  ^ J.;  (^  OTi 

?fe  .•?^  ^  ^  -^  i^t  ^^ 


'M  M  M 


AUX 

DAMES. 


MESDAMES, 

gggggPr^j  P avant ure  de  So'if- 
S  A  ^  /(p/zj ,  ^  l^Apariîïon  à'tui 
^  ^  H  ermite  dans  la.   même 

^SS??S  ^///^  ,  /'/  manquerait 
quelque  chofe  au  divert ij] ement  que 
nous  nous  fropofons  de  vous  don- 
ner y  fi  nous  on  demeurions  en  fi  beau 
chemin.  IJn  Dialogue  entre  Ma- 
demoifelle  d'A.  .  .  .  &  Catiche , 
fa  Femme  de  Chambre^  vous  fer- 
'Vira  de  paffe-tems  agréable  pour 
quelques  heures  fenle-rneuty 

A  n'en  point  mentir ,    Mefiâa- 

mes  y  il  y  a  peu  d' Âmnfcment  qui 

I^  5  ne 
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ne  doive  céder  à  la  douceur  d'une 
Le  Bure  auffi  àivertïffante  ^  anjj» 
véritable  que  Nfi  ^'Entretien  de 
cette  jeune  T)  émoi  Je  lie  avec  Cati- 
che.  Les  ouvrages  plus  Jerieux , 
ïê  de  plus  longue  haleine  occupent 
plutôt  quits  lie  divertijjent ,  ^ 
quand  on  en  a  lu  quelqu'un  de  trop 
grande  étendue  ^  on  fe  trouve  tout 
aujji  fatigué  que  Ji  on  revenoit  d'un 
fpe^acle  où  une  bonne  Pièce  au- 
roit  été  mal  reprefentée  ^  ou  à^mi 
Concert  mal  exécuté.  On  eft  inca^ 
pable  de  goûter  le  moindre  enjou- 
ment\  au  lieu  que  le  court  Récit 
dune  petite  Galanterie  rejoint  tout 
le  monde  ^  ^  empêche  même  que 
les  plus  grands  parleurs  ne  s'en- 
nuient en  gardant  le  Silence. 

On  verra  par  ce  petit  'Dialogue y 
que  /'OiTiv  eré  eft  la  mère  de  tous 
Vices,  ^  que  fi  Alademoifelle 
d^A.  .  .  .  .  s'oublioit  ji/fqu'ar.f  point 
de  donner  dans  quclqv^e  foiblc£e  hu- 
maine y  ce  fer  oit  plus  par  la  faute 

de 
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de  fes  Parens  que  par  la  fiemie ,  Ç^ 
le  reproche  da^is  le  monde  n*en  Je- 
roit  imputé  cjiià  leur  fauffe  fève- 
rite.  Renfermer  une  jeune  fille  de 
foize  ans  dans  un  Château  deCam- 
pagne  de  fer  te  ^  ou  qui  nefî  tout  au 
plus  habitée  que  par  de  rujlrqties 
Mortels^  des  htbeux ,  c'eft  la  même 
chofe  ;  la  réjouiffdnte  Compagnie  , 
four  une  aimable  ^  jeune  infante 
qui  n'a,  rien  fur  fon  compte  ^  qu'un 
cœur  tendre  ^  l'humeur  un  peu  CO" 
quette. 


*y^^  ^r0,^ 


niA" 


*?l 


'^;^ 


'^^ 


^'' 


mmtf^ 


^ 


DIALOGUE 

D      E 

MADEMOISELLE 

D'A     .... 

AVEC 

C  A  T  I  C  H  E. 


Mademoiselle  d'A 


(S®(S®H!  ma  pauvre  Catichc  , 
g  A  S  4"^  je  m'ennuie!  Qii'il 
CSS)(P^  m*eft  cruel  de  pafîer'mes 
plus  beaux  jours  dans  un 
vieux  Château  de  Campagne ,  tou- 
jours feule , toujours  trifte ,  fans  au- 
tre confolation  que  celle  que  tu  me 

don- 
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donnes!  Melîîeurs  mes  Parens , 
vous  me  ferez  faire  quelque  fotife; 
mais  au  moins,  ne  vous  en  prenez 
qu'à  vous.  11  me  prend  quelque 
fois  des  tentations  de  me  jetter  par 
les  fenêtres;  j'en  ouvre  une,  j'a- 
perçois de  grands  vilains  fo/Tcz 
pleins  d'eau  bourbeufe;  un  refte 
d'amour  pour  la  vie  me  fait  retour- 
ner dans  mon  fauteliil,  &  je  me 
remets  à  pleurer. 

Que  la  vie  eft  ennuieufe , 
Quand  on  n*a  point  de  dcfîrsî 
Qui  n'a  point  l'ame  amoureufe, 
La  voit  couler  fans  plaifir: 
A  quoi  pafler  tout  le  jour 
Quand  on  ne  fonge  point  à  plaire, 
Et  fi  l'on  n'a  point  d'amour 
Que  peut-on  faire! 

C  A  T  I  C  H  E. 

Ma  foi ,  Mademoifelle  ,  vous 
n'êtes  pas  feule  à  pefter  contre  vos 
parens,  ÔC  votre  Deftinée;  j'y  ai 

ma 
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ma  bonne  part ,   comme  vous  fà- 
vez;  car 

Sans  amour  &  fans  tendrefTe 
Il  n'ed  point  de  doux  moment, 
Il  faut  foupirer  fans  ceife 
On  n'eft  heureux  qu'en  aimant. 
A  quoi  palier  tout  le  joar 
Quand  on  ne  fonge  point  à  plaire, 
Et  fi  l'on  n'a  point  d'Amour, 
Que  peut  on  faire? 


Mademoiselle  d*A. 


Ce  n'efl;  point  d'amoar  que  nous 
manquons  Tune  &  l'aufre;  je  te 
connois,  Catiche;  mais  avec  qui 
foupirer  ?  car  il  y  a  foupirs  &  fou» 
pirs 

CATICHE. 

Je  vous  entends,  Mademoifelle 
&  vous  m'entendez  ;  foupirs  & 
foupirs!  .  ;.t O  C*eft  une  chofe 
qui  crie  vengeance,  qu'une  jeune 
éc  belle  perfonne comme  vous,  foit 

ledui- 
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réduite,  par  la  bifarrerie  de  {qs 
Parens,  a  une  lolitude  d'Anacho- 
rète, tandis  que  de  petites  Bour- 
geoilès  font  tous  les  jours  dans  les 
divertiiïemens  ;  mais  après  tout ,  il 
faut  prendre  patience  travaillez, 
Mademoifelle,  c*e(l:  une  exercice  à 
quoi  toute  Campagnarde  doit  s'em- 
ployer. 

Mademoiselle  d'A 

Que  je  travaille,  Catiche/  Ne 
voudrois  tu  point  que  je  fîiïe  com- 
me dans  les  Romans,  des  ouvrages 
d'or  &  de  foye  ?  Encore  fi  j'avois 
un  Chevalier,  je  pourrois  lui  bro- 
der des  Echarpes  de  mes  propres 
mains  pour  lui  aider  à  gagner  quel- 
ques Batailles  ;  mais  je  n'en  ai 
point,  &  c'eft  le  comble  à  mon 
ennui. 

CATICHE. 

Oiii-dea!  oUi-dea;  je  comprens 

qu'un 
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qu'un  Amant  vous  confoleroit 
un  peu  ;  on  ne  s'ennuie  guère  avec 
ces  gcns-là;  Et  fi  par  quelque 
avauture  conduite  à  la  Ro.nnnef- 
que,  il  arrivoit  ici  un  beau  Che- 
valier qui  vous  demandât  le  cou- 
vert ,  &  qui  vous  contât  merveille 
de  Ton  amour  &  de  Tes  exploits , 
vous  pouriez  ne  lui  être  pas  plus 
cruelle  que  de  raifon;  &  moi  qui 
vous  parle ,  j'y  pourrois  auffi  trou- 
ver mon  compte  j  car  ces  honnêtes 
Avanturiers  ne  marchent  guère  fans 
des  Ecuyers  prefqu*aulîî  beaux 
qu'eux.  Mais  ne  nous  rrpaiflbns 
point  de  chimères  :  Il  efl  queftion 
de  vous  defennuyer  ;  occupez- 
vous  ,  Mademoifelle  ;  iifez ,  aa 
lieu  de  vous  attrillcr  ainfi:  vous 
avez  de  l'efprit  naturel,  cela  vous 
l'ornera  confiderablcinent. 


B  Ma^' 
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Mademoiselle  d*A 


Ah,  rais- toi,  Catiche ,  tu  me 
fais  mourir  !  Les  Livres  de  devo- 
tioii  me  font  bâiller;  les  Hiftoires 
m'attriftent,  &  les  Romans  mefe- 
loient  devenir  folle  :  Ce  ne  feroit 
peut  être  pas  un  grand  mal  ;  je  ne 
ientirois  plus  cette  fureur  qui  m'a- 
gite; mais  je  t*avoUe  que  la  con- 
vçrfatiou  des  morts  ne  peut  me 
dédommager  de  ce  que  je  perds 
par  la  privation  de  celle  des  vi- 
vants. 

C  A  T  I  C  H  E, 

Oh ,  pour  cela  ,  vous  êtes  très- 
vivante:  Votre  ennui  même  n'a 
rien  de  morne  ;  il  ne  vous  fait  dire 
&  penfer  que  des  choies  vives. 
Que  ferons-nous  donc  ?  Prome- 
nez-vous,  Mademoifelle;  l'agita- 
tion   du   corps    reveille    Tefprit  : 

Vous 
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Vous  êtes  toujours  couchée  dans 
un  grand  iopha  -,  les  plus  belles  loi- 
rées  du  monde  ne  peuvent  jamais 
vous  attirer  dans  les  jardins;  on  y 
entend  des  oifeaux,  on  y  voit  des 
fleurs,  on  y  fent  i'haleinc  des  ze- 
phirs,  on 


Mademoiselle  d'A 


Ma  pauvre  Catiche,  tu  te  jettes 
dans  les  Delcriptions  Poétiques! 
Si  j'étois  aflcz  forte  pour  forrir  de 
mapareiïe,  je  trouverois  tout  ce 
bel  étalage  réduit  à  voir  une  raau- 
vaife  tulipe,  des  arbres  chargés  de 
chenilles  mêlées  avec  les  feuilles, 
un  puits  d'où  on  tire  de  l'eau  pour 
arrofer  les  herbes  du  potager , 
quelque  malautru  d'oifeau ,  qui 
craint  toujours  qu*on  ne  l'aproche, 
&  un  vent  qui  me  gâteroit  le 
teint. 


E  z        CATL 
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C  A  T  I  C  H  E. 

Il  faut  avouer  5  Mademoifelle, 
que  vos  peintures  l'emportent  fur 
les  miennes:  Mais  au  moins,  ne 
dira  t'on  pas  de  vous  ,    que  vous 
avez  des  idées  riantes  :  Vous  feriez 
de  ces  Peintres  trifles,  qui  n'imi- 
teroient  jamais  que  les  chofes  af- 
frcufes.     Mais  à  propos  d'occupa- 
tion! Chantez  Madcmoifelle,  chan- 
tez, vous  avez  de  la  voix,  vous     i 
avez  de  laMufique,  vous  avez  du     \ 
goût.  .  .  *  Je  me  fouviens  que  le 
jour  que  Mrs.  vos  Parens  nous  fi- 
rent  partir   fubitement  pour  cette 
Terre  maudite ,  où  ils  fe  font  avi- 
fez  de  vous  reléguer;  je  me  fou- 
viens ,   dis-je ,  qu'en    faifant    nos 
paquets ,   il   me    tomba    fous    les 
mains  un  de  vos  Livres  de  Mufi- 
quc  que   je  mis,  par  précaution,    j 
parmi  mes  nipes.     Tenez  ,    à  fon 
ouverture ,  voici  un  petit  air  qui 

vous 
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vous  réjouira  peut-être,  s'il  vous 
plait  de  le  chanter. 


Mademoiselle  d'A. 


Que  je  chante,  Catiche!  moi 
qui  ne  fait  plus  que  pouiïer  des 
foupirs/  Chantes  l'air  fi  tu  veux, 
&  m'en  donne  les  paroles  à  lire. 

Laîfleï-vous  enflammer 
Jeune  Bergère, 
Quand  on  fait  plaire 
Il  faut  aimer; 
L'ennuyeufe  triftelTe 
Suit  la  jeunefle, 
Qui  fuit  l'Amour  : 
Une  Beauté  Severe, 
Ne  fait  que  faire 
Du  plus  beau  jour. 

Je  faurois  bien  faire  ufags  des 
belles  journées  que  la  faifon  nous 
donne  ici  ,  fî  notre  Compagnie 
écoit  double.  Je  ne  fais  pas  l'A- 
Oiour  pour  être  exilée  dans  ce  chà- 
E  3  teau. 
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teau,  &  le  Dieu  de  l'Ennui  a  grand 
tort  de  m'y  fuivre.  Il  n'y  trouve- 
roir  pas  Ion  compte ,  fi  quelque 
vent  gallant  nous  amenoit  une 
paire  de  Pèlerins  de  l'ifle  de  Cirhe- 
re.     Qu'en  dis-tu,  Catiche? 

C  A  T  I  C  H  E. 

Je  m'en  raporte  bien  à  vous, 
Mademoifelie,  &  encore  mieux  au 
petit  commentaire  que  vous  venez 
de  faire  fur  le  premier  couplet  de 
cette  chanfon  :  Continuez ,  Made- 
moifelie, il  y  en  a  encore  deux  qui 
ne  méritent  pas  moins  votre  atten- 
tion. 


Mademoiselle  d'A..... 

Lifant  le  feco'/id  Coup  Ut. 

Songez  que  la  fierté  , 
Ravit  'es  armes 
Aux  plus  doux  Charmes 
De  la  Beauté  ; 

Le 
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Le  Vainqueur  de  Citherc 
Nous  montre  à  plaire 
En  nous  charmant 
Iris,  une  cruelle 
Devient  plus  belle 
En  s'enflammant. 

C'efl:,  ma  chère  Catiche ,  ce 
qui  m'efl:  fouvent  arrivé  ;  &  pliic 
encore  au  Vainqueur  de  Cithere , 
nous  mettre  ici  toi  &  moi  à  de  pa- 
reilles épreuves!  Un  tendre  cou- 
roux  relevé  les  grâces. 

CATICHE. 

Ceque  vous  dites  eft  bien  vrai , 
Mademoifèlle ,  car  (il  m'en  iou- 
vient  toujours)  jamais  je  ne  vous 
trouvois  tant  de  charmes  que  lorf- 
que  vous  faifiez  femblant  d'être  en 
colère  contre  Mr.  le  Chevalier 
D'.  .  .  .  Mais  j'attends  avec  im- 
patience la  glofe  du  dernier  cou- 
pler. 

E  4.  Ma- 
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Mademoiselle  d*A 

L'tfant  le  troijieme  Couplet. 

Vous  crrtT,  nuit  &jour 
Dans  des  Retraites 
Qui  ne  font  faites 
Que  pour  l'Aniour 
Une  heure  quand  on  ahïie 
Un  Jong  jour  même 
Semble  un  moment  ; 
Mais  que  faire  à  l'ombrage 
D'un  verd  Bocage 
Sans  un  Amant. 

Que  je  fuis  enragée,  mon  En- 
fant! ce  dernier  couplet  renouvelle 
ma  douleur,  &  mer  le  comble  à 
mon  ennui.  Je  ne  fai  à  qui  m'en 
prendre,  &  tu  ne  me  propo- 
îes  que  des  occupations  aufquel- 
les  je  n'ai  nul  goût.  Pefte  de  ta 
chanfon. 


CA^ 


de  la  Ville  de  So'iffons.      y^ 

C  A  T  I  C  H  E, 

Oliais!  Qae  trouverions -nous 
donc  bien  pour  vous  tirer  d'un  état 
fi  violent  ? 

Mademoiselle  d'A...,. 


Ne  pourrois-tu  point  avoir  du 
Vio  de  Champagne  ?  On  dit  que 
c'ell:  une  merveillculc  rcfTource 
contre  i'ennui  :  j'en  ai  fort  peu  bu  ; 
mais  j'en  boirois  à  l'heure  que  je 
te  parie  autant  que  le  plus  déter- 
miné buveur. 

C  A  T  I  C  H  E. 

Pour  de  bon  Vin  du  Païs  ,  je 
vous  en  trouverois  bien  ;  mais  il 
faut,  s'il  vous  plait,  vous  pafTer 
de  celui  de  Champagne  ;  on  ne 
connoit  point  ces  choies  là  dans 
notre  village. 


E  5"  Ma- 
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Mademoiselle  d'A. 


Eh  cours,  Catiche,  aportes-en 
dix  bouteilles;  fu(Tes-tu  déjà  rêve- 
nuë.  Mais  Catiche,  que  tu  es 
fotte;  ne  connois  tu  rien  qui  pût 
me  defennuyer  ?  S'il  pouvoit  venir 
quelque  Pafl"aut! 

CATICHE. 

Pefte,  qu'elle  éveillée!  du  Vîii 
&:des  PafTansî  Oh,  ma  foi,  Ma- 
demoiielle,  je  ne  vais  pas  à  votre 
ceinture  pour  imaginer  des  Confo- 
Jations! 

Mademoiselle  d'A 


Ah!  les  PalTans  n'arrivent  pas 
toutes  les  fois  qu'on  les  defire  ! 
Va  toujours  quérir  le  Vin.  Ma 
pauvre  Carichc ,  que  ton  efprit  efl 
(b-^rr!  Si  ru  avois  été  à  la  place 
dv.  Promtthée  ,  Thomm.e  n'auroic 
'ncais  été  lait.     Comment  apelles- 

tu 
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ru  ce  grand    Garçon    qui  joue   fi 
bien  aux  quilles? 

C  A  T  r  G  H  E. 

Ha!  ha!  Colas:  Il  cft  bien  bâ- 
ri,  oui,  ce  grand  drôle  la!  Com- 
me je  m'ennuie  auiï]  bien  cjue  vous, 
j'ai  quelque  fois  voulu  tenter  lie 
quoi  il  étoit  capable  :  je  iui  ai  pro- 
pofé  de  joUer  aux  quilles  >  &  de 
me  laiffer  perdre  ....  mais  le 
benêt  n'a  jamais  voulu  mordre. 


Mademoiselle  d'A. 


Il  n'importe  ,  Catiche,  il  au- 
ra du  refpcd:  pour  la  fille  de  Ion 
Seigneur!  il  nous  cueillera  des 
fruits  ,  il  nous  donnera  à  boire, 
il  nous  fervira  à  mille  chnfes. 
Catiche ,  va  le  quérir  ,  amené 
le  moi  ;  mes  yeux  feront  rou- 
jours  amuiez  par  la  figure  d'un 
homme. 

Voilà  à  quoi  me  réduit  la  cruau- 

te 
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té  qu'on  exerce  fur  moi  !  voilà  ce 
qu'on  gagne  à  me  laifler   feule  à 
mon  âge,  dans  un  defœuvrement 
capable  de  me  rendre  folle  !  Je  vais 
donc  voir  Colas;  ce  nom  n'eft  pas 
noble,  mais  il  me  faut  de  l'occupa- 
tion :  Je  n'ai  point  deflein  de  bief- 
fer  mon  innocence;  cependant  je 
ne  fai  à  quoi  il  tient  que  je  n'épou- 
fe  Colas,   pour  faire  enrager  mes 
Parens!   La  petite  vie  que  je  vais 
mener  avec  lui  ;  dont  les  aparences 
feront  équivoques,  ne  les  punira 
pas  aiïez. 

G  A  T  I  G  H  E. 

Voici  Colas,    Mademoifelle,  je 
cours  au  Vin. 

Mademoiselle  d'A . 


Aprochez  ,  Colas  ,  aprochez  ; 
voulez-vous  bien  venir  demeurer 
avec  nous  dans  ce  Château;  vous 
ferez  mon  valet  de  Chambre  >  vous 

aiderez 
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aiderez     Catichc     à     m'habilkr. 

COLAS. 

Palfanguc,  Mademoifelle,  je  ne 
fai  point  tous  ce  tran-tran-làj  mais 
je  l'aurai  bientôt  appris,  car  je  le 
ferai  de  bon  cœur. 


Mademoiselle  d'A. 


Oui,  Colas;  voilà  qui  va  bien: 
&  les  quilles,  que  deviendront-el- 
les? On  dit  que  vous  y  joUez  à 
merveille. 

COLAS. 

Oh  pargué  je  n'en  crains  perfon" 
ne.  Je  gagne  toujours  Pierrot, 
qui  cH  un  grand  drôle,  bien  décou- 
plé, aulîi  bien  que  moi;  &  Pier- 
rot gagne  tous  les  Garçons  du  .Vil- 
lage: Mais  qu'importe  ,  je  vous 
rendrai  (èrvice,  tout  de  mon  mieux, 
&  jouerai  à  quelque  autre  jeu  avec 
Mademoifelle  Catiche. 

Ma- 
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Mademoiselle  d'A. 


Non  pas,  Colas, s'il  vous  plaît, 
non  pas;  je  veux  que  vous  me  don- 
niez rour  votre  tems,  &  tous  vos 
foins  ;  nous  jouerons  quelquefois 
enfemble.  Mais  n'avez-vous  point 
quelque  Maitreiïe  ;  car  voyez- 
vous,  Colas,  je  prétends  que  vous 
quittiez  tout  pour  moi. 

COLAS. 

Et  he  mais,  la  grofîe  Phlipotc 
vient  quelque  fois  lanterner  autour 
de  moi:  elle  a  toujours  quelque 
niche  à  me  faire  ;  Pierrot  en  eft 
un  peu  jaloux,  car  il  l'aime  bien; 
mais  que.  .  .  . 

Mademoiselle  d'A..... 


Oui ,  Colas ,  la  groïïe  Phlipote  ? 
6c  eft-ellc  jolie,  cette  lanterneufe  ? 


CO' 
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COLAS. 

Ceft  une  Camufon  qui  a  le  nez 
rourné  à  la  friandile.  Si  je  l'avois 
aimée  comme  elle  m'aime,  le  dia- 
ble s'y  feroic  peut-être  fourée  ;  mais 
je  lui  avons  refifté. 


Mademoiselle  d'A. 


Tant  mieux,  Colas, tant  mieux; 
il  ne  faut  pas  que  le  diable  difpofe 
de  vous  auprès  de  Phlipote  :  mais 
me  trouvez-vous  plus  jolie  qu'elle? 
regardez- moi  bien. 

COLAS. 

Oh  pargué  ,  Mademoifellc,  je 
ne  fommes  'pas  digne  de  vous  re- 
garder. 

Mademoiselle  d'A....* 

Je  veux  que  vous  me  répondiez, 
Colas  ;  levez  les  yeux. 

CA- 
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C  A  T  I  C  H  E. 

Et  répons.  Animal:  Pourvu  que 
Pierrot  me  réponde  auffi,  tout  ira 
bien  ;  car  franchement  je  ne  fuis 
pas  d'humeur  moins  lociable  que 
ma  Maîtreiïe. 

Mademoiselle  d'A..... 


Ma  chère  Catiche  ,  je  te  pro- 
mets Pierrot  pieds,  points  &  mains 
liées,  pourvu  que  Colas  me  trou- 
ye  belle,  Se  à  fon  gré. 

CATICHE. 

Oh ,  Mademoifelle  ,  je  ne  de- 
mande pas  Pierrot  lié;  il  faut,  s'il 
vous  plait,  qu'il  ait  la  liberté  de 
fon  corps.  Parle  doce  Colas,  au 
plus  vite. 

COLAS. 

Jarnigué  je  fuis  tout  honteux  ; 

Made* 
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Mademoîfclle  eft  belle  comme  trois  : 
petits  Anges;  mais  Je  n'oferois 
quafi  la  regarder.  Je  né  ferai  pas 
toujours  A  •  ilia'is ,  non ,  •  Catiche  ; 
cjuand  e)te  m'aura  un  peu  aprivoi- 
ie  ,  elle  Ve^rà  ,  elle 'Verra  beau 
jeu.  .-.îSJîîJilxii^  ;..  .;fip 

M  A  D  E^M  Q  I  s  EL  L  E  t)^-A.  . . '.  i 

Comment,  Colas  e(l  un  éveillé! 
Voilà  comme  je  le  demande:  qu'il 
aille  quérir  Pierrot,  &  mettons- 
nous,  aufTi-tôt  à  table:  Un  peu  de 
Vin  infpire  la  liberté.  Ah,  Cati- 
che, je  commence  à  me  désen- 
nuyer !  Je  fai  bien  que  cette  ma- 
nière de  vivre  trouvera  des  cen- 
fcurs;  mais  qu'importe  ;  il  faut  re- 
monter à  la  fource,  &  s'en  pren- 
dre à  ceux  qui  me  réduifent  à  cette 
extrémité. 

;  Si   la  fagefTe   de   Madcmotfelle 

d'A s'avifoit  de  le  relâcher, 

F  juf. 
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jufqu^à  l'obliger  de  quitter  fa  foli- 
tude  forcée  ,  les  évenemens  fca- 
breux,  n'en  feroient  imputez  qu'à 
fa  Famille.  Mais  changeons  de 
matière  ,  Mefdames.  Lifous  ce 
Sonnet,  où  la  Morale  à  plus  de  part 
que  la  Galanterie. 

Fin  du  Dialogue, 


LE 


L    E 

SOLITAIRE. 

SONNET. 

'J^^^^^-^i^^l^'Eleve  qui  voudra  par  force,  ou 
î    S    1        paradrefle, 


^ 


* 


^**^*    Tufqn'au    fommet    gliflant   de» 

grandeurs  de  la  Cour, 
Je  prétens,  fans  quitter  mon  aimable  fé- 

jour, 
Loin  du  Peuple  &  du  bruit  rechercher  la 

SagefTe; 


Là  fans  crainte  des  Grands,  fans  faftt 

&  fans  triftefle,' 
Mes  yeux  après  la  nuit  verront  naître  1* 

jour;  oi 

Je  verrai  les  faifons  fe  fuivre  tour  à  tour," 
Et  dans  un  doux  repos  j'attendrai  la  Vieil- 

lefle. 
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Ainfî  lors  qua  la  Mort  viendra    rompre 

le  cours 
Des  bienheureux  momens  qui  compofent 

mes  jours , 
Je  mourrai   chargé  d'ans,  inconnu,  So- 

licaire. 

*  ".     ' 

Qu'un  Homme  efl  malheureux  à  l'heu- 
re du  trépas,    .; 
Lorfqu'ayant  négligé  le  feul  bien  nécef- 

'  faiire,  '-i   ;  •  / 

Il  meurt  connu  dç'tôus,.  àpe  fe  .conjnoit 
pas!  runoi    ^.-'î;r..?ai[  5^;^ .      • 

-"--  noiTi  T"  ■ 

Ces  chofcs  font  belles  à  dire  , 
mais  l'ejcécubion  en  eft  difficile.' 
Beaucoup  de  gens  parlent  -avaiita- 
geufement  de  la  Solitude,  &  en  dé- 
peignent laitraitquillité  ;  cependant 
on  voit  peu  de  bons  &  véritables 
Solitaires.  iQuoique  le  non.bre  en 
foir  petit,  j'en  ai  découvert  un 
<Jant  l'hifloine  mérite  bien  de  vous 
êrr„e  racontée.  Il  étoit  fils  unique. 
6c  ieul  héritier  d'un   homme  qui 

,.,"  -"  7  pouvoic 
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pouvoir  pafTcr  pour  grand  Seigneur 
en  Province.  Son  Père  le  fît  étu- 
dier avec  beaucoup  de  loin  &  de 
dcpenle,  lui  fit  fane  les  Exercices 
à  Paris,  &  le  rapclla  auprès  de  lui 
dès  qu'ils  furent  achevés  ,  de 
crainte  qu'il  ne  prît  le  parti  de  i'E- 
pée,  &  que  le  dcfir  de  la  Gloire, 
qui  excite  prcfque  tous  les  jeunes 
gens  ,  ne  l'engageât  à  fuivre  l'exem- 
ple de  prelque  tous  lès  camarades 
qu'il  voyoit  aller  à  TArmée,  en 
lortant  de  TAcadcmie. 

Ce  Fils  dont  l'humeur  étoit  dou- 
ce ,  qui  n'aimoit  que  le  repos,  & 
qui  fe  faifoit  une  joyc  extrême  d'o- 
béïr  à  fon  Père,  fe  rendit  auprès 
de  lui  dans  le  tems  marqué  ,  & 
voulut  répondre  par  fa  diligence  à 
l'emprefTement  que  ce  bon  homme 
avoit  de  le  revoir.  Dès  qu'il  fut 
de  retour  ,  il  lui  propofa  une  Char- 
ge de  Confeiller  dans  le  Parlement 

de pour    l'attacher    plus 

fortement  à  lui.     Cet  offre  fut  ac- 
F  3  cepté 
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cepré  avec  joye,  &  la  charge  aiant 
été  achetée,  il  y  fur  reçu  avec 
aplaudiiïement:  II  l'a  exercée  pen- 
dant dix  ans,  avec  une  intégrité 
dont  on  a  vu  peu  d^exemplcs.  Il 
ne  faut  pas  s'en  étonner;  il  avoir 
le  cœur  indiffèrent ,  &  la  Provin- 
ce n'avoit  point  de  Beaurez  capa- 
bles de  le  toucher.  Ce  n'efl  pas 
qu'il  eût  du  mépris  pour  le  Sexe, 
&  que  fon  indifférence  aprochât 
de  celle  de  beaucoup  de  jeunes  Gens 
qui  ont  fl  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes, qu'ils  croyent  la  plupart  des 
femmes  indignes  de  leurs  foins. 
Notre  Solitaire  n'avoit  point  ce 
défaut ,  &  s'il  avoit  de  l'indifféren- 
ce, la  caufe  n'en  devoit  être  attri- 
buée qu'à  fon  tempérament.  Sa 
froideur  pour  le  Sexe  étoit  accom- 
pagnée d'une  civilité  qui  gagnoit 
tous  les  cœurs,  &  jamais  infenfi- 
ble  ne  l'a  fi  peu  paru.  Si  quelques 
Belles  ,  qui  ne  le  haïffoient  pas  j 
&  qui  auroient  volontiers  fait  la 

moi- 
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moitié  des  avances,  cachoient  le 
chagrin  qu'elles  avoient  de  lui  voir 
un  cœur  fi  peu  capable  d'aimer, 
fon  Père  faifoic  fans  cefTc  paroitre 
le  fjen.  Il  le  preflbic  tous  les  jours 
de  ie  marier ,  &  lui  rémoignoit  avec 
une  ardeur  inconcevable  le  deHr 
qu'il  avoir  de  voir  des  fuccefTeurs 
qui  pufTcnt  empêcher  fon  Nom  de 
mourir.  Ces  diicours  fariguoient 
notre  Solitaire,  il  ne  fongeoit  qu*à 
fes  Livres ,  il  n'aimoit  que  fon  Ca- 
binet, il  y  paiToit  des  jours  entiers, 
&  ne  voyoit  les  Dames  que  lorf- 
qu'il  ne  pouvoit  civilement  s'en 
défendre,  &  que  le  hazard  les  fai- 
foit  trouver  dans  des  lieux  où  il  rie 
les  cherchoit  pas  :  de  manière 
qu'on  peut  dire,  qu'au  milieu  d'une 
des  plus  Galantes  Villes  de  France, 
il  vivoit  comme  s'il  eut  été  dans 
une  Solitude. 

Le  calme  d'efprit ,    &  les  dou- 
ceurs qu'il  trouvoit  dans  cette  vie 
tranquille,  furent  mêlées  de  quel- 
F  4  ^  que« 
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ques  çhagjiqs.     Les  empr^fTemeng 
que  Ion  i^' ère  avoir  de  le  màxiQx , 
lui  firent  de rlapeiue:  \\  voulue  tâ- 
cher de.iq.  yamCre  pour  Iqi  obéïr,  il 
combarit  les,  defirs  rqu'iiî  avoit  de 
couierverfa  liberté,  il,  fe  dit  des 
raifoQS  pour  fe  faire  youloirce  qu'il 
raprehendoit  le  plus  ;   fixais .  ce  •  fut 
toujours  iuutiic!rient;.de. forte  que 
fe  voyant  dans  la  nécefité  d'enten- 
dre tous  les  jours  les  plaintes  de 
fou  Père,  ou  de  prendre  une  Fem- 
me, il  fe  réfolut  de  vendra  ia  Char- 
ge de  Confeiller,  &  de  fe  retirer 
dans  une  Maifon  de  Campat^np  lur 
les  bords  d'une  agréable   Rivière. 
Jl  pratiqua    fecretement  des  gens 
pour  cela,  conclut  promptement  fon 
marché,  &  partit  au fîi- tôt  après. 
La   Maifon  étoit  à  lui ,  elle  étoic 
toute  meub'ée,  il  y  aîloitfbuvent, 
&  n'ayant  befoin  de  faire  aucun 
aprêt  pour  ce  voyage,  il  fit  facile- 
ment croire  qu'il  n'y  alloit  que  s'y 
promener,  quoiqu'il  eût  defiein  de 
..    :  s'y 
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s'y  établir  tout-à-fait.  A  peine  y  eft- 
il  arrivé,   qu'il   s'adoime    entière- 
ment à  la  lefture    des  plus  beaux 
Livres,  aux  œuvres  de  pietc  ,  & 
,à  la  culture  de  ion  Jardin.     Le  Pè- 
re au  dclelpoir  ,  &  qui  ibuhaitohC 
toujours  d'avoir   des  Succedcurs  , 
confiilte  les  Amis-  pmir  iavoir   de 
quelle  manière  il  en  ufera  pour  fai- 
re retourner  fon  fils- dans  le  mon- 
de     On  y  trouve  de  la  didicultc; 
plufieurs  cxpcdicns  font  propolez, 
on  le  quitte  ians  fe  déterminer  à 
rien.     On  fc  raiïemble  ,  &  le  bon 
homme  conclut  enfin  qu'il  parlera 
à    quelques    Bateliers,     &    qu'il 
priera  une  fille  publique  inconnuëà 
ion  fils,  ^  la  plus  belle  qu'il  pour- 
ra trouver,  de  fe  mettre  dans  leur 
Batteau,  &  qu'ils  iront  auprès  du 
jardin  de  fon  fils,  où  ils  feindront 
de  faire  naufrage.     Son  argent  lui 
fait  trouver  tout  ce  qu'il  fouhaite. 
On  lui  promet  tout,   on  exécute 
tout,  mais- fi  à  propos,  &  avec 
F  5  tant 
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tant  d'aparencedc  vérité,  que  nô- 
tre Solitaire  eft  touché  de  compaf- 
fion. 

Il  étoit  apuyé  fur  le  bord  d'une 
Xerrafle  qui  regardoit  la  Rivière, 
&  tenoit  un  Livre  rempli  de  Trai- 
tez contre  l'Amour.  11  le  lifoic 
avec  plaiflr,  s'aplaudifioit  de  la 
dureté  de  Ion  cœur,  &  s'afFermif- 
Ibic  dans  la  réfolution  qu'il  faifoit 
tous  les  jours  de  ne  le  laifîer  ja- 
mais éblouir  par  aucune  Beauté , 
quelques  charmes  qu'elle  put  avoir, 
lors  que  les  cris  des  Bateliers  & 
d'une  jeune  fille  qui  fembloit  pé- 
rir, lui  firent  abandonner  la  lec- 
ture pour  courir  au  bord  de  l'eau. 
Il  vit  une  femme  qui  en  lortoit , 
il  lui  préfenta  la  main,  &  la  pref- 
la  d'entrer  chez  lui  pour  chan- 
ger de  bardes  ,  &  pour  prendre 
du  repos.  Il  la  plaignit  pendant 
le  chemin  avec  une  honêteté  qui 
lui  eft  naturelle,  &  lui  dit  des 
chofes  qui  l'auroient  empêché  de 

croire 
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coire  qu'il  croit  infenfiblc,  fi  elle 
n'en  avoir  éré  bien  avcrric.  Elle 
fe  conrcnra  de  lui  rcparrir  qu'el- 
le fc  trouvoir  bien  heureufe  dans 
fou  inforrune,  de  renconrrcr  une 
Pcrlonuc  auiïi  obligcanre  que  lui. 
Qijand  elle  fur  arrivée  au  Logis , 
elle  demanda  du  feu,  &  du  Linge 
pour  en  changer,  parce  que  le  ficn 
croir  rout  mouillé.  Norre  Solitai- 
re en  fut  lui-même  chercher,  & 
il  auroit  fait  l'impoiïjble  pour  fa 
belle  Hôreiïbjlans  en  favoir  la  rai- 
Ion.  Il  étoit  fi  troublé  &  fi  in- 
ccrdir,  qu'il  ne  favoir  ce  qu'il  fai- 
ibit.  Il  la  regardoit  fans  parler,  & 
parloir  fans  favoir  ni  ce  qu'il  lui  di- 
ibir,  ni  ce  qu'il  lui  vouloir  dire.  Jl 
lui  allume  lui-même  du  feu  avec 
un  empreHement  extraordinaire  ,& 
envoyé  tous  fesgens  avec  ordre  de 
ne  rien  épargner  pour  fauvcr  fes 
bardes  qui  florroient  fur  l'eau. 

Pendant  qu'il  croit' occupé  à  fai- 
re du  feu,  la  Belle  fe  dèshabilloit 

peu 
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peu  à  peu ,  &  laiffoit  enrrevoir  de 
tems  en  tems  une  partie  des  beautez 
quiavoientété  admirées  d'un  grand 
nombre  de  Cavaliers.  Elle  fe  cou- 
cha enfuitc.     Notre   Solitaire  s*a- 
procha  de  fon  lit,  ^  voulut  l'en- 
tretenir; mais   elle  lui   dit  qu'elle 
étoic  fatiguée,  &  le  pria  avec  un 
air  modcfle,  &  rempli  d'une  cer- 
taine pudeur  qui  arrache  les  cœurs, 
de  fe  retirer  &  de  la  laiiïcr  en  re- 
pos.    11  efl  vrai  qu'elle  éroit  lafTe , 
&  le  feint  Naufrage  l'avoir  prefquc 
autant  tourmenté  qu'auroit  fait  un 
véritable  péril.     Elle   dormit  fort 
tranquillement    pendant   toute    la 
nuit.     Son  hôte  n'en   fit   pas    de 
même,  il  rêva  à    l'Avanture  qui 
lui  étoit  arrivée  ,    &    fon   imagi- 
nation ne  ceiïa  point  de  lui  repré- 
fenter  la  Belle  qui  n'étoit  fortie  de 
l'eau ,  que  pour  lui   ravir  le  repos 
dont  il  joliifToit.     Son  infenfîbilité 
l'empêchoit  de  croire  qu'il  aimât 
véritablement;  &  quand  il  auroit 
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été  bien  peiTuadé  de  fa  paffion,  il 
n'olbit  le  l'avouera  lui-iiicmej  &  la 
manière  dont  il  avoir  vécu,  lui  fai- 
foic  voir  tant  de  foibleiïe  dans    un 
fi  prompt  changement,  qu'il  ne  ia- 
voit  à  quoi  le  déterminer      11  le  le- 
va avec   ces  cruelles  irréfolutions. 
11  fut  à  peine  habille  ,  qu'il  envoya 
lavoir   de  quelle   manière  la  belle 
HôrefTe  avoit  pafîé  la  nuit.    Il  ap- 
prit qu'elle  étoit  éveillée,  &  qu'el- 
le fe  portoit  bien.     Il  en, témoigna 
de  lajoyc,  &:  lui  envoya  deman- 
der   la  permifilon   de  la   voir.     Il 
l'obtint;  mais  à  peine  fut- il  entré 
dans  fa  chambrq ,  qu'il    fentit    un 
batemenc   de  cœur  ,?  qui  lui  pré- 
fagca  ce  qui.Jui  ,eft  .arrivé  depuis. 
Il  lui  trouva  de  nouveaux  charmes, 
&  lui  fit  des  complimcns  fi   embar- 
raffez,  que   lar, Belle  connut  bien 
que  fes  apas  commençoienrà  faire 
l'effet  que  le  Père  de  notre  infenfi- 
blc  s'étoit  propofé.      Elle  le  pria 
de  lui  donner  quelqu'un  pour  en- 
voyer 
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voicr   quérir   une  Litière   daes  \i\. 
Ville  capitale  de  la  Province,  qui 
n'étoit  pas  éloignée  du  lieu  où  ils 
étoient,   &   lui   dit    qu'elle   étoir 
obligée  d'y  aller  inceffammcnt  pour 
porter  des  papiers  de  confcqucnce 
à   fa  Mère,  qui  étoit  fur  le  point 
d'y  voir  juger  un  grand  Procès.    Jl 
iui  promit  tout,  dans  le  deflein  de 
ne  lui  rien  tenir  ,  &  fit  venir  fur 
l'heure   un   de  fes   Gens  à  qui  il 
commanda  d'exécuter   pondluelle- 
ment  tout   ce   qu'elle  lui  diroit; 
puis  il  lui  défendit  en  particulier  de 
fuivre  aucun  de  fes  ordres ,  &  le 
fit  cacher  afin  qu'il  ne  parût  plus 
devant  elle.     Il  mit  tout  en  ufage 
pour    empêcher    qu'elle  ne  s'en- 
nuyât.    Les  Repas  furent  galants 
&  magnifiques,  &  tout  parla  de 
fon  Amour ,  avant  qu'il  en  dit  rien  , 
&  qu'il  en  fût  lui-même  bien  per- 
fuadé. 

Cependant  la  pafîlon  qui  avoic 
été  violente  dès  fanaiffance,  l'o- 
bligea 
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bligea  de  s'informer  avec  foin  des 
railbns  qui  avoient  penfé  faire  pé- 
rir une  fi  aimable  perfonne.  Il  lui 
demanda  d'où  elle  étoit  partie,  & 
pourquoi  elle  s'étoit  fiée  à  des  Ba- 
teliers fi  imprudens.  Elle  lui  ren- 
dit raifoQ  de  tout,  &  lui  dit  que  fa 
Mère  ne  vouloir  pas  qu'elle  confiât 
à  perfonne  les  papiers  dont  elle  lui 
venoit  de  parler,  &  qu'ayant  apris 
qu'un  Bateau  devoit  paiïer  auprès 
de  la  Terre  d'où  elle  venoit  de  \ç,% 
quérir,  elle  s'étoit  raifè  dedans ,  & 
avoit  envoyé  tous  fes  gens  par  ter- 
re. Elle  ajouta  à  toutes  ces  chofes, 
qu'elle  defcendoit  d'une  illuftrc 
Mai fon  ,  qu'elle  lui  nomma;  mais 
que  les  dettes,  que  fes  Ancêtres 
avoient  laififées,  à  caufe  des  dé- 
penfes  excefiîves  auxquelles  le  fer- 
vice  de  leur  Prince  les  avoit  en- 
gagez, étoient  caufe  qu'elle  ne  pa- 
roifîoit  pas  dans  le  monde  avec 
tout  l'éclat  que  devoit  faire  une 
Perfonne  de  fa  NailTance,  Ce  Ré- 
cit 
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cit  acheva  de  charmer  norre  Soh''  ' 
taire;  8c  la  belle  HôteHe  qui  ne 
devoir  demeurer  chez  lui  que  pen- 
dant quelques  jours,  s'étant  aper- 
çue  qu'il    rc/Tcntoit   un    véritable 
amour,  voulut  voir  jufques  où  les 
chofes  pouroifnt  aller.    Leurs  con- 
veriarions    devinrent    longues    Se 
fréquentes,   les  yeux  de  l'Amant 
parlèrent  fouvent ,   fes  ibins  con- 
firmèrent tout  ce  qu'ils  dirent,  & 
les   Billets    tendres    en    apprirent 
encore  davantage.     Ce  n'étoit  tou- 
tefois pas  affez,  il  falloit  une  dé- 
claration  de    vive    voix,  &  dans 
les  formes      Notre  Solitaire  la  fit, 
mais  en  Amant  bien  rélolu  d'aimer 
toujours.     Il  •  dit   à   cette  adroite 
Perfonne,^  (qui  n'avoit  rien  oublié 
de  tout  ce  qu  elle  avoit  cru  nécef- 
faire    pour    Tenflamer,  )    qu'il    ne 
tiendroit   qu'à    elle   de    le  rendre 
heureux  le  rcfte  de   fes  jours,  en 
partageant  avec  lui  le  peu  de  bien 
que  la  Fortune  lui  avoir  donné  ,. 

.;  & 
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&  qu'il  ne  dcmandoit  pour  rccon- 
noilTancG  que  ies  bonnes  grâces  & 
Ion  Cœur.     Il  lui   propoia  enluite 
de   l'cpoufer   le  lendemain.     Elle 
fît  d'abord  de  grandes    difficultés, 
puis  elle  fe  rendit  en  lui   deman- 
dant  huit  jours   pour  en  conférer 
avec  fa  Mère.     Il  ne  voulut  point 
confentir  à  ce  retardement:    Elle 
en    témoigna   autant    de   chagrin 
qu'elle  en  avoit  de  joye,  &  le  laif- 
fa  enfuite  le  Maître  de   la  chofe. 
Il  fit  tout   préparer  pour  le  lende» 
main,  &  le  Mariage  le  fit  dans  l'E- 
glilè  du  lieu,  en  préfence  de  tous 
les  Paroifiiens.   Cependant  le  Père 
de  notre  nouveau  Marié  qu'on  n'a- 
voit  averti  de  rien,   fentit  redou- 
bler la  curiofité  qu'il  avoit   de  la- 
voir comment  Ton  flratageme  avoit 
reuffi.     Il  vint   voir  fon  fils  qu'il 
trouva  d'abord  plus  gay  qu'à  l'or- 
dinaire.    Il   en   eut   beaucoup  de 
joye  ,  &  lui  en  demanda  la  caufe. 
L'Amour  a  fait  ce  changement,  lui 
G  le- 
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repondit-il.  J'en  fuis  ravi,  lui  re- 
partit le  bou  homme,  en  l'embral^ 
fant  les  larmes  aux  )eux,  &  je 
crois  que  puifqu'une  femme  a  pu 
vous  toucher,  vous  pourez  deve-k 
nir  fenfible  aux  charmes  de  quelr. 
qvi'autre.  Le  fils  l'aiTura  du  con- 
traire ,  &  lui  dit  qu'il  aimeroic 
éternellement  celle  à  qui  il  avoic 
donné  fon  cœur.  Vous  avez  beau 
jurer,  lui  repartit  le  Père,  je  ne 
croirai  plus  rien  d'impoffible,  puis 
que  vous  vous  ètts  laiiïé  toucher. 
Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  laiïïé  tou- 
cher, &  même  plus  que  vous  ne 
penfez  ,  puifque  voir  ,  aimer  & 
époufer  n'ont  été  qu'une  même 
cholè  en  moi.  Jugez  après  cela  , 
pourfuivit-il  ,  fi  vous  avez  raifon 
d'alîiirer  que  je^ deviendrai  lenfibie 
aux  charmes  d'une  autre  femme? 
Qts  paroJes  rendirent  le  Père  im- 
mobile ,  &  le  faifirent  tellement 
qu'il  demeura  quelque  tem^  fans 
pouvoir  parler.    Le  fils  qui  crue 

que 
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que  îa  joyc  produifoit  cet  cfFec 
dans  le  cœar  de  Ton  Perc,  ajouta 
qu'il  ne  le  prefleroit  plus  de  lui 
donner  des  SucceflTcurs,  qu'il  en 
auroit  bientôt, &  qu'il  croyoitquc 
ia  femme  étoit  grofTe.  QlioI  !  lui 
dit  le  bon  homme  d'une  voix  trem- 
blante ,  vous  avez  époule  la  Per- 
ibnne  que  vous  avez  retirée  du 
Naufrage  !  Oui  ,  mon  Père ,  lui 
répondit-il ,  le  Ciel  me  Ta  envoyée 
pour  m'empêçher  d'être  plus  long- 
rems  rebelle  à  vos  volontez.  Ah 
qiiaveZ'VOUs  fait  y  mon  fils  ^  qtCa- 
veZ'VOUs  fait\  s'écria  le  Vieillard: 
Ce  que  vous  avez  fi  iouvent  ibu- 
haité  de  moi,  repartit  notre  nou- 
veau marié.  Dites  plutôt,,  inter- 
rompit le  Père  avec  des  yeux  pleins 
de  fureur,  tout  ce  que  je  devois 
craindre ,  &  ce  qui  vous  couvrira 
d'une  infamie  éternelle  ,  &  vous 
rendra  l'oprobre  de  tout  le  monde. 
Je  vous  pardonne  toute  fois  à  cau- 
le  de  votre  ignorance  ;  mais  il  faut 
G  i  quitter 
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quitter  votre  femme,  il  la  faut  fuir, 
&  jamais  ne  fonger  à  la  revoir.   De 
la  manière   que   vous   parlez ,  ré- 
pondit le  fils  ,  il  falloit  que  j'eufle 
une  Sœur  qui  ne  m'étoit  pas  con- 
nue, &  je  l'aurai  làns  doute  épou- 
fée,   puilqu'il  n'y  a  qu'une  avautu- 
re  iemblable  qui  me  puiiïe  obliger 
d'abandonner  une  femme  à  qui  j'ai 
fi  publiquement  donné  ma  foi.  Tu 
lui  en  peux  manquer,  reprit  le  Pè- 
re, &  ton  Mariage  fe  peut  rompre, 
quoi  qu'elle  ne  loit  point  ta  Sœur. 
Il  lui  raconta  enfuite  toute  l'Hif- 
toire  du  feint  Naufrage,  &  lui  dit 
qu'il  avoir  prétendu  que  les  char- 
mes &  les  manières  engageantes  de 
Ja  Perfonne  qui  avoir  ordre  de  fe 
retirer  chez  lui ,  après  fon  malheur 
aparent,  &  de  lui  demander  les  fe- 
cours  qu'il  lui  avoit  offert  de  lui- 
même,  pourroient  peu  à  peu  faire 
diminuer  fon  averfion  pour  les  Da- 
mes ;  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoic 
fouhaité,  dans  la  penfée  que  fon 

cœur 
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cœur  étant   devenu  moins  farou- 
che, fe   pourroit    attendrir    pour 
une  plushonête  perfonne,  qu'il  fc 
feroit  alors  fi  adroitement  fervi  de 
l'occafion,   qu'il  l'auroit  fait  con- 
fentir  à  lui  donner  la  main;  mais 
que   puis   qu'il  avoir   époufë   une 
Courtifanne,  il  devoir  par  toutes 
fortes  de  raifons ,  demander  la  rup- 
ture   de    fon    Mariage.      Je    n'ai 
point  lu  dans  fes  yeux  ce  qu'elle 
étoit ,  dit  alors    le  fils,  avec  un 
ton  aulîî  trifte  que  touchant.     Ils 
m'ont  paru  doux,  je  n'ai  rien  vu 
que  d'aimable  dans  toute  fa  per- 
fonne ,   &   j'ai   trouvé    des  char- 
mes dans  fbn  efprit   qui  auroient 
pu  engager  des  cœurs  plus  iiifcn- 
fibles  que  le  mien.     Tout  ce  que 
vous  dites  peut  excufer  votre  Ma- 
riage, repartit  le  Père  avec  beau- 
coup  de   douceur  ,    fans    pouvoir 
vous  fervir  de  prétexte  pour  vous 
empêcher    de    le    rompre  ;    mais 
préfentcment ,  pourfuivit-il ,   que 
G  ^  vous 
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vous  conaoiiïez  votre  erreur,  la 
Raifon.  .  .  .  La  Raifon,  s'écria 
le  fils;  je  vous  ai  dit  mille  fois, 
pendant  que  vous  me  preïïiez 
d'engager  mon  cceur,  qu'elle  étoit 
incompatible  avec  l'Amour ,  & 
que  de  peur  de  la  perdre ,  je  vou- 
lois  toujours  écre  infenfible.  Vous 
foubaitiez  alors  de  me  voir  moins 
raifonnable  ,  dc  vous  me  le  repé- 
riez tous  lesjours:  Cependant  vous 
voulez  aujourd'hui,  qu'obledé  d'u- 
ne palfion  violente ,  je  conferve 
toute  la  raifon  que  pourroit  avoir 
l'homme  du  monde  le  plus  infen- 
fible. Il  en  faut  avoir  quand  rhoa- 
ncur  le  veut,  répliqua  le  Père,  & 
fi  tu  ne  rompt  ton  Mariage,  je  te 
déclare  que  je  te  déshériterai.  Je 
ne  fai  pas  de  quoi  vous  pouvez 
vous  plaindre,  lui  répondit  le  fils; 
ie  n'ai  pas  été  chercher  la  Perfon- 
ne  que  j'ai  épouice,  &  vous  de- 
meurez vous  même  d'accord  que 
vous  me  l'avez  envoyée.    Dès  que 

j'ai 
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j*ài  fenti  que  je  commençois  à  Tai- 
liier,  je  mè  fuis  louvenu  de  vous, 
&  de  la  joie  que  vous  auriez  en 
àpi-eriant  que  je  ceflbis  d'être  in- 
fenfible.  Le  dcfir  de  vous  plaire 
s'efl  mis  de  la  paftie,  il  m*a  em- 
pêché de  réfifter  fortement  aux 
premiers  mbuvcnlens  de  mon 
amour,  &  je  me  fuis  laiffé  vaincre 
quand  j'ai  férieufenicnt  fait  ré- 
flexion fur  la  maniéré  dont  la  Pcr- 
fbnne  que  j'ai  époufée  croit  venue 
chez  moi.  J'ai  cru  qu'il  y  avoit 
de  la  Déflinée  dans  cette  Avanture , 
que  nous  étions  nez  l'un  pour  l'au- 
tre >  que  je  ferois  criminel  fi 
j'étois  plus  long- rems  rcbcl  à  vos 
volontez  ,  que  les  Suceéfiebrs 
que  vous  fouhairiez  avec  tant 
d'emprefferrient ,  croient  peut  ctre 
dciliiîéz  pour-ctre  un  jour  de 
grands  hdftimcs,  &  que  le  public 
en  pouvoit  recevoir  des  avantages 
confidérables.  Ayant  examine 
touteé  ces  chofes  j  j'aurois  cru 
G  4  faire 
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faire  un  crime  de  ne  pas  fuivre  les 
mouvemens  qui  m'étoient  infpirez 
après  une  Avanture  fi  extraordi- 
naire, &  dans  un  tems  où  j'y 
penfois  le  moins. 

Toutes  ces  raifbns  ne  fatisfi- 
rent  pas  le  Père ,  il  prefTa  enco- 
re fon  fils  de  confeutir  à  fe  dé- 
marier. Ce  dernier  s'en  eft  fait 
un  fcrupule  de  confcience,  &  le 
Père  s'efl:  pourvu  en  Juftice  pour 
faire  caiïer  le  Mariage.  Je  les 
trouve  tous  deux  à  plaindre  ,  & 
je  ferois  bien  embaraffé  fi  j'avois 
à  prononcer  là-deflus.  Les  raifbns 
de  l'un  &  de  l'autre  me  paroiiïeut 
bonnes,  &  je  ne  trouve  que  l'A- 
mour de  condamnable  ;  mais  il  ne 
reconnoit  point  de  juges,  &  ne 
fait  jamais  que  ce  qui  lui  plait. 

Sortons  de  la  Solitude  pour  ren- 
trer dans  le  Mariage  dont  la  matiè- 
re efl  ample.  L'Hilloire  d'Angéli- 
que nous  donne  un  exemple  digne 
d'être  imité  en  tous  les  endroits  par 

les 


de  la  Ville  de  Soîjfons.      105" 

les  pcrlonnes  qui  veulent  faire  un 
bon  Mariage  ,  &  lui  donner  un 
heureux  iuccès.  Sous  ce  Titre  , 
à'Bïftotre  i!^ Angélique ,  vous  vous 
attendez,  lans  cloute,  Mefdames  , 
à  quelque  joli  Roman ^  mais  ce 
n'cfl:  qu'un  événement  Singulier, 
qui  ne  vous  divertira  pas  moins ,  & 
qui  vous  entretiendra  auiïi  folide*- 
ment  qu'une  Hijioire, 


G  s 


HIS- 


•S  *  A  t-  *  ^'  ^-  *  -^^  *  •$•  *  *  #.  «.  *. 


HISTOIRE 

dANGELIQUE. 

^f§i1^E  furnom  ^Angélique  flit 
^  L  ^  donné  à  une  iîllc  d'une 
^^aiv  ^^s  plus   illuflres    famille 

^^^^  de  P parce  qu'elle 

avoit  Ja  beauté ,  Teiprit  6:  la  voix 
d'un  Ange;  &  comme  elle  étoic 
riche  auffi  bien  que  belle  &  ver- 
tueuic,  Tes  mérites  lui  attirèrent 
autant  d'Adorateurs,  qu'il  y  eut 
déjeunes  gens  qui  purent  làns  té- 
mérité lever  les  yeux  juiques-à  elle. 
En(che\\\\  plut  par  deHus  tous, 
comme  le  mieux  fait ,  le  plus  ri- 
che, Icpluslâge,  le  plus  Ipirituel 
cSc  le  plus  adroit:  fa  Mcre,  la  fa- 
ge  Antnnia  ,  veuTC  du  cclcbre 
À'Iarcelle,  qui  ne  lui  avoit  laiiï6 
'  que 
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que  cette  fille  unique,  fie  le  même 
difcernement. 

Cette  eftime  de  la  Merc  ne  fut 
pas  fi  fecrette,  o^Eufebe  ne  s'en 
aperçut  afTez  pour  en  aflurer  fon 
Père  &  un  Oncle ,  qui  n'ayant 
point  d'Enfans ,  s'en  confoloit  à  la 
vue  d'un  aulÏÏ  cher  Neveu ,  qu'il 
apelloit  ordinairement  fon  fils,  ou 
fon  héritier. 

Ils  virent  Antonia  &  les  deux 
beaux-freres,  Tuteurs  honoraires 
^Angélique:  ils  parlèrent  de  cette 
Alliance  ;  &  bien  loin  d'y  enten- 
dre la  moindre  fineffe,  ils  témoi- 
gnèrent réciproquement,  qu'ils  y 
trouvoient  de  l'honneur  pour  eux, 
&  de  l'avantage  pour  les  Parties. 

Vous  jugez  bien  par  là ,  Mefda- 
mes  ,  que  la  recherche  àiEufebe  ne 
fut  pas  longue,  &  que  fon  mariage 
avec  Angélique  fe  traita,  non  pas 
comme  un  négoce  ou  un  marché; 
mais  dans  les  termes  les  plus  honê- 
tes  &  les  plus  obligeans  du  monde. 

Mais 
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Mais  admirez  la  Providence,  & 
la  conduite  iur  les  Cœurs  qui  s'y 
foumcttenr  fincerement  !  Angélique 
&  Eufebe  lui  demandoient  tous  Jcs 
jours,  qu'Eiie  dilpolâc  d'eux  ,  non 
pas  ielon  leur  propre  inclination  ; 
mais  félon  la  volonté,  pour  fa 
gloire  &  pour  leur  falut.  Voici 
\x\\  effet  de  leurs  prières,  qui  ,làns 
doute  ,  vous  furprendra. 

Comme  ils  étoient  accordez  & 
à  la  veille  de  fc  voir  fatisfaits  ;  la 
petite  Vérole  entra  chez   Angéli- 
que ,   l'outragea     fi      cruellement 
qu'on    crut    qu'elle   en   mourroit. 
Eufebe  chercha  par  tout,  &  n'ou- 
blia rien  pour  trouver  des  remèdes 
à   Ion  mal.     Pour  l'en    guérir,  il 
l'eut  pris  lui-même,  s'il  eue  pu.    Il 
lui  rendit  mille  foins;  il  fut  affidu 
auprès  d'elle,  &  ne  la  perdoit  de 
vi;ë  que  dans  les  tems  où  la  bien- 
féance  l'obligeoit  de  fé  retirer;  je 
ne  vous  dirai  pas,  Mefdames,  de 
quoi  il  l'entretint  pendant  fa  mala- 
die: 
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die.  Pour  y  réuiïir  ,  il  fandroit 
connoîcre,  &  pouvoir  exprimer 
Jes  plus  cendres  fentimens  dî'un 
cœur  amoureux  &  fîdelle,  outré 
des  fouffrauces  du  plus  cher  objet 
de  fes  defirs.  Tout  ce  quo  j'en 
fai,  c*eft  qu'il  parloir  moins  cju'ii 
ne  foupiroic ,  &  qu'il  loufiric  les 
douleurs  de  la  mort,  aufli  loi>^« 
tems  qu'il  la  crut  en  danger  de 
perdre  la  vie. 

Mais  iorfqu'il  n'y  eut  plus  à 
douter  de  fa  guerifon,  à  cela  près 
que  fon  vifage  feroit  peut-être  un 
peu  gâté,  il  changea  fa  manière  de 
vivre,  &  fit  pour  la  divertir,  tout 
ce  qu'on  peut  défirer  dans  une  pa- 
reille conjoncture  ,  d'un  homme 
qui  a  de  l'efprit  &  de  l'amour  au- 
tant qu'il  en  avoit:  je  nem'amufc- 
rai  pas  à  vous  en  donner  le  détail  ; 
&  pour  le  fuccès  vous  le  connoi- 
trez  par  ce  qui  luit. 

Il  y  avoit  fur  le  derrière  de  la 
Maifon  d'Antonja  uu  petit  aparte- 

ment 
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njent  qu'elle  apelloit  fon  défère, 
parce  qu'il  étoic  écarté  du  bruit , 
&  aiïcz  commode  pour  une  pcr- 
foniie  qui  cherchoit  plus  la  Solitu- 
de que  la  Compagnie.  Angélique 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  que  de 
demeurer  aufli  laide  qu'elle  fe 
voyoit  dans  fon  miroir  ,  ib  reti- 
ra dans  ce  defert  ,  à  deiïeiu 
d'y  palier  encore  quarante  jours 
avant  que  de  foufFrir  qu'on  la 
vit,  de  peur,  difoit-elle,  que  ce  ne 
fût  avec  quelque  danger  de  pren- 
dre Ion  mal  ;  mais  dans  la  vérité, 
pour  efTayer  fi  le  rems  diminu- 
roit  fa  laideur,  &  lui  feroit  re- 
voi:r  k  monde  avec  moins  de 
confLifion.  Eufebe  continua  de 
lui  rendre  Tes  vifites  &  fes  foins, 
avec  la  même  afTiduité.  Jamais 
homme ,  dajas  une  rencontre  de 
cccre  nature  ,  ne  fit  paroitre 
moins  d'impatience  &  plus  d'a- 
mour; jamais  complaifance  ne  fut 
il  parf^te   que    la  fienne  ;    Mais 

voyez 
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voyez,  s'il  vous  plaie,  Meidames, 
quel  fut  le  fruit  de  fes  peines,  &  ■ 
quelle  récompenfè  eut  fa  vertu. 

Cette  retraite  d'Angélique  ayant 
durée  fix  femaines  entières  ,  elle 
lui  dit  un  foir ,  que  le  lendemain 
matin  elle  iroit  à  TEgliie  remer- 
cier Dieu  de  fafanté;  il  ne  man- 
qua pas  de  ie  trouver  à  point 
nommé  pour  lui  donner  la  main  ; 
car  elle  voulut  aller  à  pied ,  la  re- 
gardant d*un  air  aufli  doux  &  auiïi 
charmant  que  la  plus  paiïionnée 
de  toutes  les  Amantes  pourroit 
fouhaiter  du  plus  aimable  de  tous 
les  Amans.  En  vérité,  ma  chè- 
re, lui  dit-il,  je  ne  fus  jamais  fi 
touché  des  bontez  que  Dieu  a 
pour  moi. 

Aparcmmcnt,ilveut  de  vous  dit 
Angélique, quelque  chofe  que  peut- 
être  vous  n'avez  pas  encore  penfé  à 
lui  offrir ,  ou  rcfolu  de  kii  donner. 

Je  ne  crois  pas,  repartit  Eufe- 
be,  qu'il  m'ait  rcûdu    Angélique 

pour 
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pour  me  la  redemander  en  même- 
tcms  ;  &  auffi  je  n'ai  rien  que  je 
ne  lui  lacrific  de  tout  mon  cœur , 
s'il  le  veut. 

Ce  qu'il  veut  de  nous  ne  dépend 
pas  de  notre  choix,  reprit  Angéli- 
que. Il  veut  tout  ou  rien  ;  mais  il 
veut  particulièrement  ce  qui  nous 
cft  le  plus  cher  &  à  quoi  nous 
aipons  de  plus  forts  attachemens. 
Songez-y ,  pourfuivit  -  elle  ;  &  û 
vous  m'aimez  de  la  forte,  foyez 
perfuadé  que  c'eft  par  moi  qu'il  faut 
commencer  votre  facrifîce  ,  puil- 
qu'autrement  il  ne  lui  plairoit  pas. 

Je  viens  de  vous  recevoir  de  fa 
main,  réphqua  Eufebe  ,  pourquoi 
voulez-vous  que  je  fonge  à  vous 
perdre. 

En  donnant  il  fait  grâce  ,  dit 
Angélique ,  il  ôte  fans  injuflice;  il 
ne  reprend  que  ce  qui  eftà  lui,  & 
l'on  ne  perd  que  ce  qu*ou  ne  lui 
rend  pas. 

Je  fai   bien ,  repartit    Eufebe, 
H  que 
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que  tout  ce  que  nous  avons  vient 
de  lui  ;  qu'il  eft  notre  Souverain 
Maître  en  tous  tems;  &  qu'il 
peut  difpofer  de  nous  comme  il  lui 
plait:  Mais  enfin.  .  .  .  Prions-le, 
interrompit  Angélique,  en  entrant 
dans  TEglife,  que  ce  qu'il  dilpo/ë- 
ra  de  nous,  foit  pour  fa  gloire  6c 
pour  notre  fàlut. 

Ils  n'en  dirent  pas  davantage: 
ils  n'aimoientpointà  parler  d'afîai- 
re  dans  l'Egliiè:  &  ils  trouvoient 
non  feulement  trop  d'irrévérence  à 
s'y  entretenir  de  chofes  profanes  j 
mais  même  quelque  forte  d'impie- 
té,  it  c'étoit  àJa  vue  d'un  Miniftre 
annonçant  la  Parole  du  Verbe  In- 
carné. 

Le  Sermon  étant  achevé  ,  ils 
fortirent  avec  le  mêmerefped:,  & 
inns  dire  un  feul  mot  jufques  fur  le 
Pcron  »  où  Angélique  demanda  à 
Eufebe  ce  qu'il  vouloir  faire  de 
fon  Caroffe,  qu'elle  voyoit  apro- 
cher. 

Com- 
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Comme  j'ai  vu,  répondit  Eu(è- 
be,  que  vous  n'en  avez  point 
voulu  de  la  Maifon,  je  l'ai  fais  lui- 
vre  afin  que  vous  puilîiez  vous  en 
fervir  fi  vous  en  aviez  befoin.  Je 
marcherai  bien  ,  repartit  Angéli- 
que,  &  nous  parlerons,  ajoura-t- 
ellc  tout  bas,  avec  plus  de  liber- 
té que  fi  Celinde  cntroit  en  tiers, 
ou  qu'elle  entendit  ce  que  nous  di- 
rons. Marchons  donc,  dit  Eufe- 
be,  en  fouriant ,  puifque  vous  en 
avez  la  force  &  la  dévotion. 

Il  efl:  bien  jufte,  reprit  Angéli- 
que ,  en  marchant,  qu'après  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  nous,  nous 
faffions  quelque  chofc  pour  Iri*. 
Quelles  obligations  ne  lui  avons- 
nous  pas,  &  comment  pourrons 
nous  les  reconnoitre  ?  En  recon- 
noifTant,  repartit  Eufebe,  l'impuif- 
fance  où  nous  fommes  de  les  re- 
connoitre que  très- imparfaitement. 
C'efl  quelque  chofe ,  dit  Angéli- 
que, mais  ce  n'ell  pas  affez.  11 
H  X  cft 
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efl   fi    bon,  reprit    Eufebc,  qu'il 
n'efl:   pas  raal-aifé  de  le  fatisfaire. 
On  le  contente  avec  un  humble  & 
fidèle  Ibuvcnir  de  fes  bienfaits;  on 
le  paye,  pour  ainfi  dire,  avec  un 
je    ne   fai    quoi ,  donné ,  fait   ou 
louffert  pour  lui  ;  &  il  lemble  mê- 
me  qu'en  le    remerciant  de  ceux 
qu'on  a  reçu,  on  fe  met  en  droit 
de  lui  en  demander  de  plus  grand. 
A  ne  le  confiderer  que  comme 
infiniment  bon^  ce  que  vous  dires 
eft vrai, repartit  Angélique;  mais  il 
cil  tout  enfemble  infiniment  fage, 
&  infiniment  jufre  :  de  forte  que 
quand  il  nous  fait  fentir  les  effets 
de  fa  bonté  ,  fa  iageffe   demande 
quelque  chofe  de  nous ,  &  fa  jufti- 
ce  nous  ordonne  de  l'accomplir. 

Quand  en  fait  précifément  ce 
qu'il  veut  de  nous  ,  répliqua  Eufe-^ 
be,  il  n'y  a  pas  à  délibérer,  il  faut 
fe  conformer  abfolument  à  fa  vo- 
lonté ;  mais  comme  le  nombre  , 
aufii  bien  que  le  mérite  de  fes  bien- 
faits 
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faits  eft  infini,  le  moyen  de  devi- 
ner jufle,  &  à  tout  moment  ce 
qu'il  defire  de  nous,  fi  ce  n'efl  en 
général,  que  Ion  amour  foie  le 
principe ,  &  fa  gloire  foit  la  fin  de 
toutes  nos  adions? 

Je  voudrois,  dit  Angélique,  en 
rentrant  au  logis  ,  en  uler  avec 
diftindion  ;je  m'expliquerai, ajou- 
ta-t-elle,  lors  que  nous  ferons  af- 
fis.  Puis  fe  tournant  vers  Celinde 
qui  les  fuivoit  de  près;  Prenez  la 
peine,  lui  dit  elle,  de  voir  ce  que 
fait  Madame, &  lui  dites  que  nous 
fommes  dans  la  lalle  où  nous  at- 
tendrons votre  retour. 

Vous  faurez,  Mefdames,  qu'An- 
tonia  qui  fe  portoit  bien ,  faifoic 
fcmblant  d'avoir  mal  pafTé  la  nuit: 
Qu'elle  &  fa  fille  agiflToient  de  con- 
cert -,  &  qu'elles  avoient  décide 
une  affaire,  &  formé  un  dedcin 
dont  il  n'étoit  pas  à  propos  que 
Celinde  eut  aucune  connoifTancc. 

Celinde  étoit  ce  qui  s'apelle  en 
H  3  Efpa- 
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Efpagne  une  Douana  ,  qui  fe  mé- 
loic  ailémenc  de  parler  d'affaires, 
fans  avoir  été  apellée  an  conreil,& 
Ton  favoit  que  depuis  la  première 
ouverture  du  Mariage  de  fa  Mai- 
trelTe,  elle  tournoit  tous  fes  foins 
à  faire  de  petites  intrigues  pour  en 
avancer  le  jour  ,  pouffée  par  Tef- 
perance  d'époufer  un  dépendant 
d'Eufebe  ,  qu'elle  aimoir.  Laif- 
fons  la  pafTer  à  Tapartement  d'An- 
tonia,  &  nous  arrêtons  à  entendre 
la  fuite  du  difcours  d'Angélique. 

Je  voudrois  ,  reprit -elle,  du 
moment  qu'ils  furent  afils,  recon- 
noitre  généralement  toutes  les  grâ- 
ces que  Dieu  nous  fait ,  de  la  ma- 
nière que  vous  dites  i  &  les  plus 
remarquables  par  une  exadle  étude 
de  l'uiage  qu'il  en  faut  faire  pour 
entrer  dans  les  deiïeins  fur  nous , 
&  fatisfaire  tout  à  la  fois  fa  Bonté , 
fa  Sagede  ,  &  fa"?  Juflicc.  Par 
exemple,  quand  je  confidere. qu'il 
n'a  pas  attendu  que  nous  fuïïions 

mariez 
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mariez  pour  me  donner  la  petite 
yerole  ,  je  trouve  que  fa  Bonté 
nous  a  prélervé  d'une  longue  mort 
qui  nous  étoit  inévitable,  s'il  ne 
me  l'eut  envoyé  qu'après  notre 
Mariage.  Puis  paflant  à  fa  Sagefîe..... 

N'allez  pas  plus  loin,  interrom- 
pit Eufebe  ;  il  ne  veut  pas  être  fcr- 
vi  de  la  forte:  Votre  exemple  cil 
trop  mélancolique  ;  j'en  ai  un  plus 
jufte  &  plus  naturel  à  vous  propo- 
fer.  Quand  je  fais  réflexion  fur  le 
danger  que  nous  avons  couru  vous 
de  mourir,  &  moi  de  vous  perdre, 
je  trouve  que  je  vous  dois  deux 
fois  à  fa  Bonté.  Sa  Sageffe  m'a- 
prend  que  vous  me  devez  erre 
d'autant  plus  chère-,  &  fa  Juftîcc 
m'ordonne  de  préférer  fon  fervicc 
&  votre  locieté  à  l'Empire  de  tou- 
te la  terre.  N'ai-je  pas  rencontré 
votre  fens,  n^efl-ce  pas  là  votre 
pcnfée,  ajouta  t-il? 

Non,  Monfieur,  répondit   An- 
gélique, &  fi  tout  de  bon  c'efl-là 
H  4  vôtre 
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vôtre, je  doute  fort  que  vous  puif- 
fiez  la  conierver  long-tems.  Je  la 
conlerverai  jufqucs-à  la  mort,  ré- 
pliqua Eufebe:  vous  me  feriez  le 
dernier  outrage  fi  vous  en  doutiez; 
je  perdrai  plutôt  la  vie  que  d'y 
manquer  ou  de  donner  feulement 
le  moindre  fujet  de  me  foupçonner 
d'une  honteule  lâcheté. 

Conlervez  ,  mon    cher    Mon- 
fieur  ,   dit  alors  Angélique ,  con- 
fervez  une  vie  que  je  dois  préférer 
à  la  mienne  :  Mais  perdez  une  pen- 
fée  que  je  ne  pais  aprouver  en  l'état 
où  je  fuis,   fans  me    déclarer  en 
même  tcms  la  perfonne  du  monde 
la  plus  ingrate  &  la  plus  vaine.   Je 
fa-i,  pourluivitellc,   fans  lui  don- 
ner le  loifîr  de   l'interrompre  \<^s 
bontez  que  vous  avez  eues  pour 
moi ,  &  les  obligations  que  je  vous 
ai;  je  ne  mérirerois  pas  de  vivre, 
il  je  ne  m'en  fouvenois  jufqu'à  ia 
mort;  Mais   c'efl   par   là    incine, 
que  comme  il  ne  m'cil  jamais  arri- 
ve 
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vé  de  me  juger  digne  de  vous  ;  de- 
puis que  mon  vifage  efl  tout  à  fait 
défiguré ,  je  m*en  iens  tout  à  faic 
indiene. 

Quoique  je  ne  fâche  rien  à  me 
reprocher ,  dit  Eulebe  ,  un  dif- 
cours  aufTi  furprenant  ne  laiiïc  pa-s 
de  me  donner  de  l'inquiétude.  Ce 
n'eft  pas  là,  reprit  Angélique,  un 
lujet  capable  de  vous  inquicrer. 
N'étant  plus  ce  que  j'étois ,  vous 
cédées  fûrement  d'être  ce  que  vous 
étiez. 

QLielque  étrange  que  fût  ce 
changement,  répliqua  Eufebe,  il 
faudroic  s'y  foumcttre ,  ft  Dieu 
Tordonnoit,  ou  qu'on  pût  croire 
qu'il  le  voulût:  mais  ne  lèroir-ce 
pas  un  crime  que  de  le  penlcr? 
C'en  fcroit  un  pour  moi  ;  c'en  fe- 
roit  un  pour  vous  ,  pourfuivit-i!, 
puifquc  de  la  manière  que  les  cho- 
fcs  le  font  paflces,  il  ne  nous  efi: 
pas  permis  de  douter  que  notre 
Mariage  ne  fbit  fon  dcHein;  qu'il 
H  j  D'aic 
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n'ait  conduit  les  perfonnes  qui 
Font  règle  ;  &  qu'en  fuite,  il  n'en 
veuille  l'accomplifTeraent. 

J'aurois  les  mêmes  fcntimens, 
repartit  Angélique,  s'il  ne  m'avoit 
point  donné  d'autres  lumières  : 
Mais  depuis  qu'il  m'a  ouvert  les 
yeux,  je  vois  clairement  que  ce 
qui  me  paroiiïbit  être  Ton  defTein, 
ne  rétoit  pas  en  effet.  Voyez- 
vous,  Monficur,  continua-t-elle , 
Dieu  laifle  ordinairement  marier 
à  leur  mode  les  gens  qui  négli- 
gent ,  ou  qui  ne  fe  fouviennent  pas 
même  de  lui  demander  la  grâce  de 
connoitre  fa  volonté:  &  quoiqu'il 
la  découvre  à  ceux  qui  ne  l'en 
prient  que  mollement  ;  il  cft  af» 
iez  rare  qu'ils  la  conflderent  juf- 
qu'à  s'y  conformer.  Mais  quand 
on  l'en  conjure  de  bonne  foi  &  du 
fond  du  cœur  ;  il  la  rend  fi  fen- 
fible  ^  avec  des  attraits  fi  doux 
&  ii  forts  tout  enfemble,  qu'il  eft 
impoflible  de  ne  la  voir  pas  ,  & 

très* 
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très-malailé  de  fe  défendre  de  la 
fuivre.  C'eft  ce  que  j*a vois  oUi  di- 
re ,  c'efl:  ce  que  j'ai  fait  ;  c'cfl:  ce 
que  j'ai  trouvé.  En  un  mot, 
Monfieur,  pourfuivit-elle,  je  vous 
fuis  infiniment  obligée  de  l'hon- 
neur que  vousmave/.  fait; j'en  con- 
fèrverai  toute  ma  vie  Je  fouvenir  , 
avec  toute  l'eftime  &  toute  la  re- 
connoiiïance  que  je  dois.  Mais 
au  nom  de  Dieu ,  ne  fongez  plus  à 
moi,  que  comme  une  pcrlonne 
qu'il  n'a  pas  deftinée  pour  vou?^. 
Je  ne  méritois  pas  cet  honneur-là. 
11  me  Ta  fait  connoirre  par  autant 
de  fignes,  qu'il  eft  demeuré  de  ta- 
ches fur  mon  vifage.  Je  le  vois,  je 
le  comprens  ;  &  plus  je  m'occupe 
à  y  penfer,  plus  j'en  fuis  perfua- 
dée,  &  refoluë  de  m'en  tenir  là. 

Eiifcbc  qui  étoit, comme  on  ^\X.^ 
fur  les  opines,  ^  qui  atrcndoil 
avec  impatience  le  retour  de  Ce* 
linde,  la  voyant  paroître,  dit  rout 
bas    à    Angélique,  qu'elle   faifoit 

biea 


114     ^efcription  Galante 

bien  de  l'éprouver    de  la  fortes 
Qu'on  ne  iauroit  uier  de  trop  de 
précautions    pour    établir    folide- 
inent  une  correfpondance  d'efprit 
&  de  cœur  qui  doit  durer  autant 
que  la  vie,  fi  l'on  ne  veut  foufFrir 
une  mort  continuelle;  mais  qu'el- 
le connoirroit  enfin  la  vérité  de  fes 
paroles ,  &  la  fermeté  de  fon  Ame. 
Puis   diiïimulant  fon  déplaiftr,   il 
demanda  d'un  air  galant  à  Celinde , 
s'il  auroit  l'honneur  de  faire  la  ré- 
vérence   à    Antonia.     Monfieur , 
répondit  Celinde,  elle   m'envoyc 
dire  à  Mademoifelle,  qu'elle  vous 
faffe   excufe   de  ce    que  vous   ne 
pouvez  la  voir  préfentement.     Ell- 
elle  plus  mal,  interrompit  Angéli- 
que.    Non,  Mademoifelle,  il  lui 
eO"  beaucoup  amande  ;  mais  il  y  a 
quelque  petit  empêchement.    Vous 
voulez    bien  ,    Monfieur  ,    reprit 
Angélique,  recevoir  par  ma  bou- 
che cette  excufe  de  la  part  de  ma 
Mère,  &  me  permettre  de  i'aller 

voir. 
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voir.  Eufebe  répondit  à  cela  par 
une  profonde  révérence;  &  là-def- 
fus  ils  le  léparcrcnr.  Angélique 
fut  à  la  Chambre  d'Antonia,  & 
Euicbe  alla  trouver  Ion  Oncle. 

Hé  bien ,  ma  fille ,  dit  Antonia 
(  en  recevant  les  rcrpc(5ls  d'Angéli- 
que &  la  baifant)  êtes -vous  fa- 
tisfaites  de  votre  entretien  avec 
Eufebe?  Madame,  répondit  An- 
gélique, fi  j'ai  bien  pris  vos  fenti- 
mens,  je  trouverai  ma  fatisfadtion 
dans  la  vôtre.  Voici  mot  pour 
mot  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

Vous  le  favez ,  Mefdames ,  il 
feroit  fuperflu  de  l'écrire  encore 
une  fois.  Mais  il  faut  vous  dire 
qu' Antonia,  ravie  d'entendre  ce  dé- 
tail ,  interrompit  fouvent  Angéli- 
que pour  la  careiïer ,  qu'elle  ne 
lui  donna  guère  moins  de  baifers 
qu'elle  avoir  dit  de  bonnes  choies 
à  Eufebe  ;  &  qu'à  la  fin  de  fon  ré- 
cit, elle  lui  dit  en  PembrafTanr  avec 
toute  la  teûdrciTe  imaginable;  je 

prie 
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prie  Dieu,  ma  fille,  qu'il  vous  faf- 
ie  la  grâce  de   bien   connoîcre  & 
d'accomplir  parfaitement  fa  volon- 
'  té.     J'ai  donné  ordre  à  tout:  vos 

y  Oncles  nous  attendent, allons  chez 

P  eux ,  &  de  ià  nous  partirons. 

.^milian  à  qui  Eufebe  contoit  en 
même  tems  cette  nouveauté,   lui 
dit;  mon   Neveu,  vous   en   avez 
ufé  avec  Angélique  d'une  manière 
à  devoir  être  fatisfait  de  vous-mê- 
me, &   à  ne   pas  craindre  qu'on 
vous  reproche  d'avoir  manqué  à 
rien  envers  elle.     Dans  une  mala- 
die que  chacun  fuit  comme  la  pei- 
te,  vous  ne  l'avez  pas  abandon- 
née ;  vous  l'aimez  devenue  laide  à 
faire  peur  à  toute  autre  qu'à  Eufe- 
be: Elle  n'efl:   pas    de   meilleure 
Maifon  que   vous,  &  vous    êtes 
plus   riche    qu'elle   de    tout  mon 
bien  :  tout  cela  fait  voir  aiïez  que 
vous  n'aimez  en  elle  que  (bn  tÇ" 
prit  &  fà  vertu.     Mais  fi  cet  cfprit 
eft  fi  fier  ;  fi  cette  vertu  eft  fi  fa- 
rouche; 
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rouche  ;  fi  le  dcpit  de  fe  voir  défi- 
gurée la  pre(îe  de  fe  cacher  aux 
yeux  du  beau  monde  qui  n'aime 
que  les  belles  perlonnes;  fi  la 
crainte  d'en  ccre  mcprifée  la  porte 
à  fe  donner  à  Dieu  qui  ne  dédai- 
gne pas  les  laides,  qu'avez-vous  à 
dire  ?  Laifix:z  la  faire.  Si  elle 
ne  revient  d'elle-même  ,  vos  fou- 
pirs,  ni  vos  plaintes  ne  la  feront 
pas  revenir.  La  plupart  des  fem- 
mes refiemblent  à  nos  ombres: 
elles  courent  après  les  gens  qui 
leur  tournent  le  dos,  &  fuyent 
devant  ceux  qui  les  pourfuivent. 
Angélique,  en  l'état  où  vous  me 
la  repréfentez ,  ne  fera  pas  moins  de 
démarches  pour  s'éloigner  de  vous , 
que  vous  ferez  de  pas  pour  vous 
aprocher  d'elle.  Je  connois  fon 
cfprit,  je  connois  celui  d'Anro- 
nia  ;  vous  n'avez  'pu  la  voir:  Sa- 
chez qu'elle  vous  a  parlé  par  la 
bouche  de  fa  fille,  &  qu'elles 
u'ont  qu'un  même  fentiment  ;  mais 

voyons 
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voyons  votre  Père ,  &  lur  ce  qu'il 
nous  dira  vous  vous  réglerez. 

Severe  qui  étoit  judicieux,  mais 
fier  &  relolu,  les  ayant  oui  par- 
ler, dit;  que  fans  perdre  de  tems 
il  fâlioit  voir  les  Marcelles  ;  &  s'ils 
confencoient  à  ce  changement  de 
leur  Belle  lœur  &  de  leur  Nièce, 
finir  de  bonne  grâce  avec  eux  & 
avec  elles. 

Ceroit  un  coup  mortel  pour 
Eufebe,  fi  les  Marcelles  nel'euiïent 
rompu  comme  ils  firent  par  le  tour 
obligeant  qu'ils  donnèrent  à  cette 
conduite  de  leurs  parentes ,  &  à 
l'allarme  qu'Eufebe  en  avoit  prifè, 
Eufcbc,  dirent-ils,  eft  fi  bien  fait, 
&  fon  mérite  ell  fi  grand ,  qu'il  efl 
impoiïible  de  le  connoitre  fans  l'ai- 
mer :  Et  comme  Angélique  fe  per- 
iuade  qu'il  eft  tout  enfemble  auflî 
tendre  qu'aimable,  &  auffi  délicat 
eu  beauté,  que  reconnoifîant  de 
l'amour  qu'on  a  pour  lui;  elle  ne 
croit  pas  qu'étant  devenue  laide, 

elle 
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elle  le  pofîede  long-tems  feule,  ni 
qu'il  tienne  toujours  pour  fa  pre- 
mière pafîion  contre  les  attraits  de 
cent  belles  perfonnes,  qui, de  leur 
côté ,  ne  feront  que  trop  ienfibles 
aux  charmes  qu'il  aura  pour  elles. 
Eufcbe,  dit  plus  ouvertement  An- 
tonia  ,  fera  couru  &  cajolé  par 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  femmes  un 
peu  coquettes  ;  &  la  difgrace  de 
ma  fille  leur  fcrvira  pour  parvenir 
plus  aifémcnt  à  leurs  fins.  La 
crainte  qu'elle  en  a  me  paroit  fi  juf- 
te  que  je  ne  fcrois  pas  raifonnablô 
fi  je  m'opofois  à  la  réfolutioa 
qu'elle  a  faite  de  fe  donner  du  tcms 
pour  le  mieux  connoitre  avant  que 
de  répoufer. 

Il  a  fi  bien  compris  fbn  inten- 
tion partout  ce  qu'elle  lui  a  dit  fur 
ce  chapitre,  que  de  lui  même  il 
s'efl  fournis  à  cette  épreuve  :  Mais 
qu'en  diront  Severe  &  iEmilian  ? 
Je  vous  conjure  de  les  voir  ,  &  de* 
nous  éclaircir  de  ce  qu'ils  auront 
I  décidé  j 
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décidé  j  afin  de  prendre  nos  mefu- 
fcs  pendant  le  féjour  que  nous  fe- 
rons à  fainte  Bathilde,  où  nous  al- 
lons changer  d'air.  Voilà  conclu- 
rent ces  Meilleurs,  l'effentiel  de  ce 
quemous  venons  d'apprendre  d'el- 
les à  leur  départ.  Vous  nous  avez 
prévenus ,  nous  allions  chez  vous 
pour  vous  en  donner  avis,  &  pour 
vous  procéder, que  le  plus  fenfiblc 
déplaifirqui  nous  pût  arriver  feroic 
celui  de  nous  voir  privez  de  faire 
cette  Alliance  avec  vous. 

Il  étoit  fort  jufte ,  repartit  Sévè- 
re ,  qu'Antonia  prit  du  tems  pour 
changer  d'air ,  mais  il  eft  aflcz  peu 
néceflaire  qu'elle  en  demande  pour 
mieux  connoitre  Eufebe  ,  après 
tout  ce  qu'il  a  fait  pendant  la  peti- 
te vérole  d'Angélique  ,  &  depuis 
qu'elle  en  efl:  marquée.  Elles  en 
nieront  néanmoins  l'une  &  l'autre 
comme  bon  leur  femblera  ,  &  fe- 
•ront  plus  ou  moins  de  fejour  à 
Sainte  Bathild«;     félon  \qs  diver- 

tifTe- 
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tiiïemens  &  le  goût  qu'elles  y 
trouveront.  Eufebe ,  autant  de  fois 
qu'elles  le  voudront  fouffrir  ,  ira 
leur  rendre  Tes  refpedts,  &  les  af- 
furer  des  nôtres:  Nous  aprendrons 
de  leurs  nouvelles;  nous  atten- 
drons leur  retour:  Enfin  nous  fe- 
rons paroîcre  par  toutes  nos  actions, 
que  vous  ne  fauriez  defirer  notre  Al- 
liance plus  pafîionnément  que  nous 
fouhaitons    l'honneur  de  la  vôtre. 

Ils  s'embraflerent  enfuite  ;  & 
après  s'être  entretenus  d»es  affaires 
du  tems,  ils  fe  féparerent  avec 
toute  forte  de  refped:  &  de  civilité. 

Cependant  le  Caroffe  d'Antonia 
roulant ,  comme  il  faifoit  fans 
peine,  à  caulè  de  la  beauté  du 
tems  &  du  chemin,  elle  arriva  de 
bonne  heure  à  fainte  Bathilde,  & 
Madame  la  recat  avec  de  grands 
témoignages  d'euime  &  d'affec- 
tion. Elle  l'embraffa  cordiale- 
ment, &  baiia  trois  fois  Angéli- 
que; elle  dit  quelque  chofe  de 
I  2  très- 
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très-obligeant  pour  l'une  &  pour 
Tautre  ;  puis  regardant  la  Merc 
Prieure  ,  &  une  autre  infigne 
Bien-faitrice  de  la  Maifon,  proche 
parente  d'Antonia,  elle  leur  fit  fi- 
gne  de  la  conduire  à  l'apartemcnt 
qu'on  avoic  prépare  pour  elle. 

Ce  fut  là ,  Mefdames,  où  ces  bon- 
nes Religieufes ,  embraiïerent  de 
tout  leur  cœur  Antonia ,  &  caref- 
fercnt  Angélique  d'une  manière  qui 
parut  fi  pafiionnée  aux  yeux  dcCelin- 
de, qu'elle  en  penfa  crever  de  dépit. 

Ce  qu'elle  avoit  remarqué  le  ma- 
tin fur  le  vifage  d*Eufebe  ,  ce 
qu'Angélique  avoit  dit  à  la  pre- 
mière vue  du  Clocher  de  l'Abaye, 
ce  qu'elle  voyoit  alors  ;  tout  cela 
joint  à  un  improvifte  auffi  furprc- 
nant  que  celui  de  ce  voyage ,  la 
faifoit  mourir  de  peur  de  perdre 
tout  d'un  coup  fa  Maitrefi^e  &  foa 
Amant.  Elle  craignoit  horrible- 
ment qu'Angélique  ne  voulût  fe 
confiner  dans  ce  Cloître,  &  que 
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la  recherche  de  Lyfandre,  qu'elle 
jugcoic  aiïcz  n'être  qu'une  fuite,  & 
comme  une  dépendance  de  celle 
d'Eiifcbe  ,  n'allât  pas  aufTi  plus  loin. 

De  forte  qu'elle  paiïa  quelques 
jours  &  quelques  nuits  à  étudier 
par  quel  expédient  elle  pourroit 
s'éclaircir,  fans  rien  gâter.  Elle 
n'en  trouva  point  de  meilleur  , 
f.  non  qu'il  falloir  qu'Eufebc 
engagea  Sophronie  à  voir  Angéli- 
que, afin  de  l'engager  à  s'expliquer 
clairement  fur  l'Alliance  méditée. 

Sophronie  étoit  une  femme  de  la 
première  quahté,  quifemcloit  de 
peu  d'affaires,  qu'elle  ne  fit  régler 
félon  fes  fentimens.  Cétoit  un 
bel  cfprit ,  mais  fier  ;  agréable , 
mais  hardi;  bien-faifant,  mais  im- 
périeux ;  &  parce  qu'elle  étoit  en 
crédit,  qu'elle  pouvoir  rendre  de 
mauvais  offices,  perfonne  ne  vou- 
loit  la  choquer,  ni  l'avoir  pour  en- 
nemie. Elle  infpiroit  invincible- 
ment du  rcfpedt  ou  de  la  crainte  : 
I  3  Et 
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Et  fut-ce  par  ce  refped: ,  au  par 
cette  crainte  ,  on  ne  pouvoit  le 
difpenfer  de  fuivre  le  parti  qu'elle 
prcnoit. 

Elle  aimoit  fort  Angélique  ;  mais 
elle  n'eflimoit  pas  moins  Eufebe: 
Eufebe  avoit  de  la  vénération  pour 
elle,  &  Angélique  la  craignoir. 
Enfin  félon  toutes  les  vues  de  Ce- 
linde,  c'étoit  la  perfonnc  du  mon- 
de la  plus  capable  de  la  tirer  de 
peine  ,  &  d'obliger  Eufebe,  eu 
faifant  déclarer  Angélique. 

En  effet,  Mef dames,  elle  le  fit, 
&  voici  comment.  Un  Laquais 
mis  dans  la  Maifon  par  Celinde, 
&  abandonné  à  lui  rendre  de  pe- 
tits-ferviccs,   l'ayant  avertie  qu'on 

l'envoyoit  à  P qu'il  n'at- 

tendoit  plus  que  les  Lettres  d'An- 
tonia,  &  qu'Angélique  lui  en  avoit 
donné  une  pour  Sophronie  ;  el- 
le écrivit  routes  fes  penfées  à 
Lyfandre,  d'une  manière  fi  adroi- 
te   &   fi  fine ,  qu'Eufebe    ayant 

va 
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vil   fa  Lettre  donna  où  elle  vou- 
loir. 

Il  fut  chez  Sophronie,    il  lui  fît 
confidence    du    dernier   entretien 
qu'il  avoit  eu  avec  Angélique  ;  & 
ne  lui  cela  rien  de  ce   qu'il  avoit 
appris  depuis  leur  féparation.     Il 
lui  confelTa  même  qu'iEmilian  & 
Severe    étoient    devenus  aufli  in- 
differcns,  qu'ils  avoient  parus  paf- 
fionnez  pour  l'accompliflement  de 
Ion  Mariage  :  Q.ue  la  Mère ,  fœur 
unique  d'^milian  ,    &   fa   bonne 
Tante  réciproquement  fbeur  de  Sé- 
vère ,  quelque    touchées    qu'elles 
fuiïent  de  fes  foupirs ,  étoient  en- 
core plus  dégoûtées  d'Angélique  : 
&  que  néanmoins  il   avoit  réfolu 
de    n'avoir  jamais   d'amours    que 
pour  elle.     Il  lui  en  dit  les  raifons; 
H  la  regardant  avec  des  yeux  qui 
parloient  plus  que  fa  bouche.   Fai- 
tes moi  la  grâce ^  Madame^   con- 
clut-il, ^<?  m* honorer  de  vos  con/eils 
f§  de  votre  froteBion. 

I  4         Vous 
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Vous  êtes  trop  lage,  repartit  So-» 
phronie,  pour  vous  attacher  à  un 
defîçin  qui  ne  feroit  celui  ni  d'un 
Père,  si  d'un  Oncle  qui  font  les 
plus  habiles  gens  de  la  Province, 
&   qui  vous   aiment  uniquement: 
croyez- moi ,  Monfieur,  faites  tout 
ce    qu'ils    vous  diront  ;    c'eft    le 
meilleur  conleii  qu'on  fauroit  vous 
donner ,  &  la  plus  faine  réfolution 
que  vous  puifliez  prendre.     Angé- 
lique,  pourfuivit-elle,  ne  vous  a 
parlé  comme  elle  a  fait,  qu'après 
y  avoir  bien  penfé;  j'en  fuis  lûre  ; 
&  je  ne  puis  croire  avec  Antonia, 
qu'une  plus  longue  épreuve  de  vo«» 
tre  amitié  lui  faiïent  reprendre  fes 
premiers    fentimcns.      Mais    que 
veut  elle  devenir?  Je  n'en  lai  rien. 
Songc-t-elle    à    quelqu'autre   Ga- 
lant.? Il  faudroit  ne  connoitre  ni 
votre  mente,  ni  Ta  vertu  pour  fe 
l'imaginer.     Pcnfe-t-eile  à  ce  que 
l'on  vous  avertit  de  craindre  &  de 
prévenir?  Je  u'pferois  direabfolu.* 

mcuc 
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ment  que  non.  Le  lieu  qu'elle  a 
choifi  pour  changer  d'air ,  m*efl: 
trop  fuiped:  :  Il  cft  plus  propre  à 
méditer,  qu'à  iè  divertir:  &  fans 
tirer  Madame  de  Sainte  Bathilde 
en  exemple,  il  y  avoit  deux  ou 
trois  filles  de  qualité  qui  avoient 
aiïez  i'elprit,  auiïi  bien  que  i'apro- 
bation  du  monde  pour  y  demeurer 
&  pour  s'y  établir  avec  avantage, 
fi  la  petite  vérole  ne  les  eut  point 
gâtées:  voulez-vous  ,  ajouta-t-el- 
le ,  favoir  au  vrai  Ton  deiïein  ? 
Donnez-vous  la  patience  de  quel- 
ques jours;  j'ai  une  occafion  de  la 
voir  :  je  la  prefTerai  ;  &  à  mon 
retour  je  vous  dirai  fincerement  ce 
que  j'en  aurai  appris. 

Eulebe  qui  iavoit  bien  que  So- 
phronie  n'entrcprçnoit  rien  qui  ne 
fût  un  coup  lûr,  reçut  cette  avance 
qu'elle  lui  failbit  avec  mille  ac- 
tions de  grâces ,  &  prit  congé 
d'elle,  d'un  air  aufTi  refpcc^ucux, 
de  auHi  reconnoifTant  que  fi  elle 
I  ^  lui 
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lui  eut,  pour  ainfi  dire,  ouvert  le 

Aufli  eut-il  bien-tot  après,  l'é- 
clairciflement  qu'elle  lui  avoit  fait 
cfpererj  ce  qui  arriva  de  cette 
forte. 

Une  Demoifelle  Angloife  écha- 
pée  à  la  colère  de  fes  parcns  irritez 
de  fou  retour  à  la  Religion  Ro- 
maine, ctoit  depuis  quelques  mois 
arrivée  à  P &  avoit  d'a- 
bord trouvé  auprès  de  Sophronie 
tous  les  fecours  dont  elle  avoit  be- 
Ibin.  Sophronie  qui  Tcblervoit, 
&  qui  la  faifbit  obferver ,  la 
voyant  fortement  portée  à  embraf- 
fcr  la  Retraite ,  &  le  Célibat  vo- 
lontaire, avoit  avec  quelqu*autres 
Dames,  bourfillée,  &  contribuée 
à  lui  faire  une  penfion  convenable 
à  fon  état.  Angélique  lui  décou- 
vrit fon  fecret ,  &  Antonia  lui  dit 
fes  douleurs ,  &  fa  réfolution. 

Eufebe  ayant  appris  fon  retour 
fut  aafli'tot  chez  eile>  &  fçut  d'a- 
bord 
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bord  qu'Antonia  mouroit  d'envie 
de  le  voir  fon  Gendre;  mais  qu'el- 
le airaoit  mieux  mourir  que  de 
faire  la  moindre  violence  à  la  vo- 
lonté de  fa  fille:  Qu'Angélique  de 
Ion  côté  fongeoit  moins  à  l'époufer 
qu'à  la  mort,  &  qu'avec  juftice  il 
pouroit  ne  penler  plus  à  elle. 
Mais,  Madame,  dit  Eufebe,  quel 
peut  être  à  mon  égard  le  fujet  de 
Ion  changement?  le  favez-vous. 
Madame?  ajouta-t-il.  Je  le  fais, 
repondit  Sophronie,  &  je  vais 
vous  l'apprendre  ians  façon. 

Elle  avoue  que  jamais  homme 
n*aima  plus  véritablement  que  vous 
l'avez  aimée;  &  que  fans  la  der- 
nière ingratitude  elle  ne  peut  ou- 
blier ce  que  vous  avez  fait  pour  lui 
en  donner  des  preuves  :  Mais  elle 
eft  perfuadée  que  la  petite  vérole 
a  fort  diminué  votre  Amour  ;  & 
que  ce  qui  vous  en  rcfte  n'ira  pas 
loin.  Eufebe,  dit-elle,  efl  jeune 
&  beau  j  il  m'aimoit  parce   que 

j'étois 
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j*ctois  belle  &  jeune.     Tant  que 
ma    jeunefle    &    ma    beauté    ne 
m'tufTent  point  abandonnée,  elles 
pouvoient   m'aflurer  de   la  conti- 
nuation   de    fon    Amour  :    Mais 
comme  je  fuis  devenue  tout  d'un 
coup    laide   &    vieille,    ma    lai- 
deur    cft     une     vieillefîe     avan- 
cée ;    fans    doute   il   m'aime    dé- 
jà  beaucoup    moins   qu'il   ne  fai 
foit ,   &  bientôt    il    ne   m'aimera 
plus.      Quand    il    m'aimeroit ,   je 
ne  croirois  jamais  qu'il    m'aimât 
feule  :    Il  ne  verroit  pas  une  fem- 
me  bien    faite    qui  ne  me  fit  mal 
au  cœur  &    à  la   tête  ;    &  quel- 
que fage  qu'il  fût,  je  feus  bien  que 
jeferois  jaloufe. 

Les  laides ,  qui  ont  des  Maris 
jeunes  &  bien  faits,  le  font  pref- 
<^e  toutes;  &  point  de  vieille  ne 
manqua  jamais  de  l'être.  J'en  ai 
vu  des  exemples  qui  m'ont  donné 
tant  d'horreur  de  cette  malheurcu- 
fe  maladie,  que  je  la   crains  plus 

que 
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que   la  mort.     Aufïï  nous  caufe- 
roit-ellc  une  mort  continuelle.  Car 
enfin,    fi  Eufebe  apuyoit  fur  mes 
caprices,  &  qu'il  m'aimât  tout  de 
bon ,  on  le  verroit  fccher  de  mé- 
lancolie: Et  s'il  Icsnégligeoit,  ou 
qu'il  y  fut  infenfible  je  mourrois  à 
tous  momens  de  douleur  &  de  cha» 
grin.     Il   vaut  mieux  pour   moi, 
qu'il  cherche  une  beauté   capable 
de  le  fatisfaire  ;  &  que  j'attende 
que  le  bon  Dieu  m'envoye  quel- 
qu'un qui  ait  dcja   un  peu  d'âge, 
qui   s'attache  à  ma  perfonnc,  & 
qui  ne  prenne  pas  garde  de  fî  près 
à  la  laideur  de  mou  vi(àge.     C*eft 
une  penfée   qui  m'cft  venue  du 
Ciel  :  C'eft  une  réfolution  que  tou- 
te la  terre   ne  me  fera  pas  abau» 
donner. 

Voilà,  conclut  Sophronie,  où 
elle  en  eft.  Antonia,  quoiqu'elle 
en  ait  un  extrême  déplaifir,  fe  dif- 
pofe  à  le  venir  déclarer;  faites  vo- 
tre compte  là'defTus,   &  fi  vous 

m'en 
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m'en  croyez ,  ufez-en  plutôt  que 
plus  tard  avec  Angélique,  de  mê- 
me qu'elle  en  ufe  avec  vous.  Elle 
vous  eftime  ;  eflimez-la  :  Mais 
comme  elle  n'a  plus  que  du  refpedt 
&  de  la  reconnoiiïance  pour  vous  ; 
n'ayez  plus  auflî  d'amour  pour  elle. 
C'eft  à  mon  avis  ce  que  Severe  , 
iEmilian ,  la  raifon  &  votre  repos 
demandent  de  vous  :  fongez-y  , 
Monfleur,  ajouta- t-ellc  en  le  quit- 
tant pour  aller  recevoir  un  Prin- 
ce qui  venoiD»  lui  rendre  vifitc. 

Eulebe  qui  étoit  connu  du 
Prince,  &  qui  avoit  rcfprit  aflfez 
préfent  pour  fe  fouvenir  que  fa 
douleur  pourroit  paroître  dans  fès 
yeux ,  témoigna  quelque  chofe  de 
fbn  embarras  à  une  bonne  fille , 
qui  lui  montra  une  fortie  pour  fe 
retirer  lans  être  vu ,  ni  du  Prince, 
ni  de  fes  gens ,  &  fit  avertir  fon 
Cocher  &  fes  Laquais  de  le 
fuivre. 

il  fut  d'abord  chez  j^milian  ; 

mais 
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mais  ayant  appris  qu'il  étoit  allé 
trouver  Severe,  il  paiïa  vite  au  lo- 
gis, &aila  de  droit  file  à  Taparte- 
ment  de  Ton  Père  qui  l'avoit  de- 
mandé. Aufli-tôt  qu'il  fut  entré; 
'Je  vous  ai  demandé ^\m  dit  Severe, 
pour  vous  d'ire  qtC aujourd'hui  nous 
finirons  une  fois  pour  toutes  avec 
Anîonia  :  Nous  f  attendons  :  Reti* 
rez-vous  ,  ^  nous  laijfez  faire» 
Euiebe  obéît  avec  refpeâ::  &  en 
-  paflant;  mon  Neveu ,  lui  dit  ^mi- 
îian  ;  vous  ne  perdez  rien  :  Eu» 
phrofinc  vaut  bien  Angélique. 

Antonia  vint  un  peu  après  faire 
des  excufes  du  changement  de  fà 
fille ,  &  des  remcrciemens  de 
l'honneur  qu'Eufebe  lui  avoit  fait. 
Les  Marcellcs  qui  Taccompagnoienc 
achevèrent  fon  compliment  :  Sève* 
le  Se  iEmilian  y  répondirent  avec 
autant  de  prudence  que  de  civili- 
té; &  la  fin  de  cette  affaire  ne 
fut  pas  moins  honête  que  le  com- 
mcncemeut. 

Après 
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Après  cela,  je  croy  ,  Mefda- 
mes,  que  pour  accomplir  ma  pro* 
meiïe,  &  latisfaire  votre  curiofité; 
je  n*ai  plus  qu'à  vous  dire  ce  qu'é- 
toit  Euphrofine,  &  ce  que  dévia- 
ient Angélique  &  Eufebe. 

Vous  làurez  donc  premièrement 
qu'Euphrofine  étoit  une  jeune 
beauté  ,  qui  ne  promcttoit  pas 
moins  que  d'être  aufîi  parfaire 
qu'Angélique  ]orrqu*clle  auroit  at* 
teint  Ton  âge.  Elle  ctoit  fille  uni- 
que comme  elle,  &  ne  lui  cedoit 
ni  en  naiflance  ,  ni  en  biens. 
Théodore  fon  Père  étoit  mort  il  y 
avoit  quelque  mois  ,  d'une  chute 
qu'il  avoir  faire  en  defcendant  un 
cfcalicr;  &  depuis  ce  tems-là  Irè- 
ne fa  Mère  de  qui  venoit  prefquc 
tous  fcs  biens  fe  gouvernoit  abfolu- 
ment  par  les  Confeils  d'iEmilian 
fon  Allié  &  le  meilleur  ami  qu'eut 
Théodore. 

Vous  faurcz  enfuite  qu'Eufebe, 
pour  le  confoler  de  la  perte  d'An- 
gélique, 
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geliquc,  obtint  de  fes  Parcns  la 
pcrmifTion  d'aller  voyager ,  &  fut 
trois  ans  fans  revenir,  ayant  été 
employé  les  deux  dernières  années 
au  fcrvice  de  fon  Prince, 

Vous  faurez  enfin,  que  pendant 
cette  abfence,  Angélique  fe  Ma- 
ria, de  la  manière  qu'elle  avoit 
prédit ,  à  un  vieux  garçon  riche  & 
de  qualité ,  nommé  Eugène  ;  & 
qu'Eufebc,  à  fon  retour,  époufa  la 
belle  Euphrofine. 

Ces  deux  Mariages  furent  vérita- 
blement de  ceux  qu'on  peut  apel- 
1er  faits  dans  le  Ciel.  L'union  s'y 
trouva  parfaite;  &  pour  comble 
de  bonheur,  il  en  vint  des  Enfans 
qui  ^'allièrent  enfemble  ,  &  qui 
laiiïànt  de  part  6c  d'autre  une 
glorieufe  Pofterité  ;  laiffent  en 
core  des  Leçons  à  fuivrc  par 
ceux  qui  recherchent  à  s'unir  par 
les  Liens  indifîolubles  du  Ma- 
riage. 

C'eil,  Mefdames ,  tout  ce   que 
K  j'ai 
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j'ai  à  vous  dire  de  cet  événement 
lemarquablc,  que  je  vous  donne, 
fans  autre  déguifement ,  que  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  Noms. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  Ma- 
riage il  efl  ordinaire  de  pafTer  par 
les  douces  ou  pénibles  Loix  de 
TAmour.  Je  ne  (ai  fi  c'efl:  être  de 
mauvais  goût  ;  mais  ce  qui  cil:  co- 
mode  me  paroit  fi  Ibuhaitable  par 
tout  ,  que  je  ne  puis  condamner 
ceux  qui  veulent  de  la  comodité 
dans  l'Amour  même.  C'cft  pour 
apuyer  ce  fentiment  que  je  vous 
donne  la  Pièce  qui  fuit. 

L'A     M    O     U    R 
COMMODE. 

HE  bien,  mon  Cœur  facile,  &  qui 
par  tout  fe  rend  , 
Pour   quatre  ou  cinq  Beautez ,  en  même 
tems  foupirc. 

En- 
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Entre  nous,  belle  Iris,  eHi-ce  un  crim«  â 
grand 
Qu*il  faille  y  trouver  tant  à  dire? 


Si  j'ai  de  quoi  vous  engager; 
Parce  quej'aîme ailleurs, en dois-je  moinj. 

vous  plaire, 
Et  pour  quelques  douceurs  qu'on  me  voif 
partager , 
Ne  faurois-je  être  votre  affaire  ? 


Rendei  plus  de  juftîce  à  ma  finccrîté? 
Si  j'en  conte  eu  tous  lieux ,  c'eft  fans  être 


volage 


:   sLù". 


J'aime  tant  que  l'on  aime,  &  cette  fer» 
meté 
Vaut  bien  qu'avec  moi  l*on  s'engage. 

\\  eft  vrai  qu'abfent  des  beaux  yeui 
Dont    mon   ame  charmée  adore  la  lu- 
mière 
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Four  finir  des  jours  ennuyeux 
Je  n'ai  pas  la  main  meurtrière. 


Je  cours  où  je  prétens  qu'on  fe  plaife 
me  voir,' 
Je  ris,  je  chante,  je  folâtre, 
Et  regarde  le  Delespoir 
Comme  une  Vertu  de  Théâtre. 


C'eft  être,  je  l'avoue,  Amant  peu  régu- 
lier, 

Mais  je  fuis  tous  les  maux  que  le  chagrin 
-    fait  naître, 

Et  fi  c'eft  là  n'aimer  qu'en  Ecolier, 
Dieu  me  garde  d'aimer  en  Maître; 

Après  tout,  le  repos  étant  un  bien  fi  doux, 

Aime-t-on  afin  qu'on  enrage, 
Et  pour  fécher  d'ennui  d'être  éloigné  de 

vous , 
.   Vous  en  verrai-je  davantage? 

V'  '  Lss 
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Les  plaintes,  les  langueurs,  les  foupirs, 
les  fanglots, 
Me  rendront- ils    ce  que  m'ôte    l'ab- 

fcnce. 
Et  n'eft-il  pas  plus  à  propos. 
Qu'après  l'avoir  perdu  je  prenne  patience? 

L'Amour,  de  tous  les  maux  eft  le  plus 
dangereux 

Quand  trop   d'attachement  nous   livre  à 
fon  caprice, 

Et  je  ne  fâche  point  d'emploi  fi  malheu- 
reux , 
Que  de  fe  faire  Amant  d'office, 

A  chaque  occafion  il  faut  avec  tranfport 
S'arracher  les  cheveux,  fe  batre  la  poi- 
trine, 
Etre  tout  prêt  de  courir  à  la  mort > 
Ou  du  moins  en  avoir  la  mine. 
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Franchement,  ce  métier  eft  des  plus  fati- 

gans, 
Il  a  mille  chagrins  qui  rarement   s*apai- 

fent, 
Et  ce  n*eft  pas  à  tort  qu'on  nomme  ex- 

travagans 
Les  pauvres  dupes  qui  s*y  plaîfent. 


Aime  par  règle  qui  voudra , 
Jamais  ce  ne  fut  ma  méthode , 
Je    m'offre ,  &  fans    fonger    comme   le 
tout  ira, 
Je  prends  d'abord  du  plus  Commode. 


Mes  vceuz  n*âyant  pour  tout  objet 
Que  de  rendre  heureux  ce  que  j*aime 
Four  réuffir  dans  ce  projet 
je  croi  devoir  toujours  commencer  par 
snoî-même. 


AinH , 
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AInfi  ,    charmante  Iris,  fi    mon  humeur 
vous  plait, 
N'examinez  rien  autre  chofe; 
Aimez  moi  fans  prendre  intérêt 
Si  de  mon  cœur  quelqu'autre  ainfî    que 
vous  difpofe. 


Tant  que  je  vous  verrai  je  ferai   tout  à 
vous. 
Point  de  fouvenir  des  Abfentes , 
Vous  allumerez  feule  en  des  momens  fi 
doux 
Mes  paillons  les  plus  ardentes. 

Dans  quelque  pafle  teras  que  vous  veûil- 
liez  donner 
Je  le  fuivrai  fans  le  combattre; 
Et  Ci  vous  voulez  badiner  , 
Je  ferai  badin  comme  quatre. 


Je   ne  dis   pas,   quand   vous    m'aurei 
quitté , 

K  4  Qu*at: 
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Qu'attendant  que  je  vous  revoye, 
Je  n'aille  d'un  autre  côté 
Faire  un  nouvel  amas  de  joye. 

Mais  ces    égaremens  fâcheux   aux  cœurs 
jaloux, 
Ne  peuvent  être  à  vôtre  honte; 
Çç  que  jç  ferai  loin  de  vous , 
Ne  fera  point  fur  votre  Compte, 


Dans  le  tems  où  tous  deux  nous  ne  nous 

verrons  pas , 
Comme  d'aucun  plaifir  je  ne  veux  me  dé» 
fendre 
Ne  vous  faites  point  d'embarras 
De  tous  ceux  que  vous  pourrez  pren- 
dre, 


Eecevei  des  Amans ,  écoutez  leurs  dpu^ 

ceurs, 
Et  quand  de  nous  revoir  l'heure  fera  vc 

prenons 
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Prenons  ce  que  chacun  nous  aurons  fait 
ailleurs, 
Comme  chofe  non  avenue. 

Sans  nous  inquiéter  de  rien, 
Faifons-nous  le  même  vilage,  ' 

Que  il  votre  Cœur  &  le  mien 
Etoient  demeurez  fans  partage. 

Me  faire  des  faveurs  ,    c*eft  ne  rien  ha* 
2arder : 
Je  fuis  dilcret,  &  recevant  des  vôtres, 
Vous  aurez  beau  m'en  accorder, 
Je  n'en  parlerai  point  aux  autres, 

A  ces  conditions ,  fi  je  fuis  votre  fait, 
Belle  Iris  ,  vous  n'avez  qn'à  dire, 

Cherchons  eu  nous  aimant  l'amour  le  plus 
parfait  ; 
Mais  n'aimons  jamais  que  pour  rire. 


K  5  Si 
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Si  tout  le  monde  fuivoit  ces 
Maximes,  l'Amour  ne  caufèroit  pas 
tant  de  malheurs  ;  &  Temporte- 
mcnt  inconfideré  d'un  jaloux  fu- 
rieux, n'auroit  pas  donné  lieu  à 
THiftoire  funeftc  &  Tragique  que 
vous  allez  lire. 


HIS. 
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HISTOIRE 

AMOUREUSE 

E    T 
T  R  A  G  I  Q^U  E 

D'U    N 

H  E   R   M   I   T   E 

Jllujïre  />ar  /à  Naijfaftce ,  ^  par 
le  Rang  qu'il  a  tenu  k  la  Cour 
d'un  grand  Roi, 

^^^^Y\\x\  dont  vous  allez  apren- 
^  C  ^  ^^^  l'Hiftoire ,  a  été  ua 
•^pê^^iiS*  des  hommes  du  monde  le 
mieux  fait;  il  feroit  difE- 
cile  d'en  bien  juger  à  préfent, 
qu*il  eft  comme  enfeveli  dans  foa 

habit 
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habit  d'Hermire.  Il  avoit  la  tête 
belle;  l'air  grand,  la  taille  aifée, 
toutes  les  manières  d'un  homme 
de  qualité;  avec  cela,  un  efprit 
charmant,  beaucoup  de  bravoure 
&  de  libéralité.  Il  efl  né  à 
C. ..  capitale  de  l'ille  de  S.  . .  de 
Tune  des  plus  illuftres  &  àcs  plus 
riches  Mailbns  de  tout  ce  Pais. 

On  Péleva  avec  un  de  Tes  Coufîns 
Germains ,  &  la  fimpathie  qui  fe 
trouva  dans  leur  humeur,  &  dans 
leurs  inclinations,  fut  fi  grande, 
qu'ils  étoient  bien  plus  étroitement 
unis  par  l'Amitié  que  par  le  fang: 
Ils  n*avoient  rien  de  fecret  l'un 
pour  l'autre,  &  lorfque  le  Marquis 
de  B.  .  .  fut  marié  (  c'efl  le  nom 
de  Ton  Coufin  )  leur  tendrefle  eon* 
tinua  de  la  même  force. 

Il  époufa  la  plus  belle  perfonne 
du  monde,  &  la  plus  accompHe; 
Elle  n'avoit  que  quatorze  ans.  El- 
le étoit  héritière  d'une  très-grande 
Maifon  ;  le    Marquis  découvroic 

cous 
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cous  les  jours  de  nouveaux  char» 
mes  dans  l'efprit  &  dans  la  perfon- 
ne  de  fa  femme,  qui  augmcntoienc 
tous  les  jours  auiïi  fa  paffion  pour 
elle.     Il  parloir  fans  ceiïe  de  foa 
bonheur  à  LoUis  de  B.  .  .  .  (c'eft 
le  nom  de  notre  Hermire  )  &  lorfi 
que  quelques  affaires  obligeoient 
le  Marquis  de  s'éloigner,  il  conju- 
roit  Don  Louis  de  relier  auprès  de 
la  Marquife,  &  de  la  confoler  de 
fon  abfence.    Mais ,  ô  Dieu  /  qu'il 
eft  malailé ,  quand  on  efl  dans  un 
âge  incapable  de  réflexions  ferieufes 
de  voir  fans  cefTe  une  perfonne  fî 
belle ,  fi  jeune  &  (i  aimable ,  &  de  la 
voir  avec  indifférence.  Don  Loliis 
aimoit  déjà  la  Marquife, &  croyoit 
encore  ne  Taimcr  qu'à  caufe  de  fon 
Mari.      Pendant   qu'il    éroit  dans 
cette  erreur,  elle  tomba  dangereu- 
femcnt  malade  :  il  en  eut  des  in- 
quiétudes fi  violentes ,  qu'il   con- 
nut alors,  mais   trop  tard,    ou'el- 
les  étoicnt  caulées  par  une  paflion 

qui 
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qui  devoir  faire  tous  les  malheurs 
de  ià  vie.  Se  trouvant  dans  cet 
état,  &  n'y  pouvant  plus  réfifter, 
il  fe  fit  ia  dernière  violence,  &  fe 
réfblut  enfin,  de  fuir  &  de  s'éloi- 
gner d'un  lieu  où  il  rifquoic 
de  mourir  d'amour  ,  ou  de  tra- 
hir les  devoirs  de  1* Amitié.  La 
plus  cruelle  mort  lui  auroit  été 
plus  douce  que  l'exécution  de 
ce  deffein  ;  cependant  ,  lorfque 
la  Marquife  commença  de  fe 
porter  mieux,  il  fut  chez  elle 
pour  lui  dire  adieu,  &  ne  la  plus 
voir. 

Elle  étoit  occupée  à  choifir par- 
mi plufieurs  Piereries  de  grand 
prix,  celles  qui  étoient  les  plus 
belles,  dont  elle  vouloit  ordonner 
un  nouvel  aiïbrtiment.  Don  LoUis 
étoit  à  peine  entré  dans  ia  Cham- 
bre, qu'elle  le  pria,  avec  cet  air 
de  familiarité  que  l'on  a  pour 
fes  proches ,  de  lui  aller  quérir 
d'autres  Pierreries  qu'elle  avoir  en- 
core 
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core  daas  ion  Cabinet.  Il  y  cou- 
rut, &  par  un  bonheur  auquel  il 
ne  s'attendoit  point ,  il  trouva  par- 
mi ce  qu'il  cherchoit ,  le  Portrait 
de  la  Marquile  fait  en  émail  en- 
touré de  Diamans  &  rataché  d'un 
cordon  de  fcs  cheveux  ;  il  étoit  fi 
refîemblant  ,  qu'il  n'eut  pas  la 
force  de  réfifler  au  defir  pref» 
fane  qu'il  eut  d'en  faire  un  lar- 
cin. Je  vais  la  quitter ,  difoit- 
il,  je  ne  la  verrai  plus,  je  facrific 
tout  mon  repos  à  Ion  mari.  Hé- 
las! n'en  eft-ce  pas  a(7cz  ,  &  ne 
puis-jc  point  làns  crime  chercher 
dans  mes  peines  une  Coufolation 
aufîi  innocente  que  celle-ci?  Il 
baifa  piufieurs  fois  ce  Portrait;  il 
le  mitàfon  bras,  il  le  cacha  avec 
foin  ;  &;  retournant  vers  elle  avec 
ces  Pierreries,  il  lui  dit,  en  trem- 
blant, la  réfblution  qu'il  avoit  pri- 
fe  de  voyager.  Elle  en  parut  éton- 
née; elle  en  changea  de  couleur: 
Il  la  regardoit  dans  ce  moment  ;  il 

eut 
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eut  le  plaifir  de  s'en  apercevoir,  êc 
leurs  yeux    d'iutelligcuces   en  di- 
foient  bien  plus  que  leurs  paroles. 
Hé!  qui  peut  vous  obliger,  Don 
Louis,  lui  dit  elle,  de  nous  quit- 
ter-,    votre   Coufin    vous    aime  fi 
tendrement;  je  vous  en:ime:Nous 
fouinies  ravis  de  vous  voir;  il  ce 
pourra  vivre  lâns  vous.     N'avez- 
vous  pas  déjà  voyagé  ?  Vous  avez 
fans    doute     quelqu'autre     railbn 
pour  vous  éloigner;  mais  au  moins 
ne  me  la  cachez  pas.     Don  LoUis 
pénétré  de  douleur,  ne  put  s'era- 
pécher    de    poufîèr    un     profond 
ibupir;  &  prenant  une  des  belles 
mains  de  cette  charmante  perfon- 
nc  ,   fur    la   quelle   il    attacha   fa 
bouche.     Ha  !   Madame,  que  me 
demandez-vous  ,  lui    dit   il  ,    que 
voulez- vous  que  je  vous  dile;  & 
que    puis-je    en    effet    vous   dire 
dans   l'état  où  je   fuis  ?    La    vio- 
lence qu'il  faifoit  pour  cacher  fes 
feotimens,  lui  caula  uue  fi   gran- 
de 
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de  foibleiïe ,  qu'il  tomba  demi 
mort  à  fes  pieds.  Elle  relia 
troublée  &  confufc  à  cette  vûë; 
elle  l'obligea  de  s'aiïeoir  auprès 
d'elle;  elle  n'ofoit  lever  les  yeux 
fur  lui,  mais  elle  lui  laifToit  voir 
des  larmes  q.u'elle  ne  pouvoit  s'ern- 
pécher  de  répaudre,  ni.fe  refoudre 
de  lui  cacher.  .  •  ,       _    , 

A  peine  étoient-îls  remis  dé 
cette  preiniere  émotion  où  le  cœur 
n'écoute  que  fes  mouvemens,  lorff 
que  le  Marquis  entra  dans  I^ 
Chambre.  Il  vint  embraffer  Don 
Louis ,  avec  tous  les  témoignages 
d'une  parfaite  Amitié ,  &  il  fut  in- 
coufolable,  quand  il  apprit  qu'il 
partoit  pour  Naples.  Il  n*ômit  rien 
pour  l'en  difîuader:  Il  lui  montra 
inutilement  toute  fa  douleur,  il  ne 
s'y  rendit  point  :  Il  prit  congé  de  la 
Marquifefurlechamp,  &ne  la  revit 
plus.  Le  Marquis  fortit  avec  'lui  ;  il 
ne  le  quitta  point  jufqu'au  moment 
de  fon  départ.  C'était  une  aug- 
L  menta- 
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mentation  de  peine  pour  Don 
Louis,  il  auroic  bien  voulu  relier 
leul  pour  avoir  une  entière  liberté 
de  s'affliger. 

La  Marquife  fut  fenfiblemenc 
touchée  de  cette  réparation;  t\\^ 
s'étoit  aperçue  qu'il  l'aimoit  avant 
qu'il  l'eut  bien  connu  lui-même; 
&  elle  lui  trouvoit  un  mérite  fi 
diflingué ,  qu'à  fon  tour  elle  l'avoit 
aimé  fans  le  lavoir:  Mais  elle  ne 
le  fçut  que  trop  après  fon  départ. 
Comme  elle  fortoit  d'une  grande 
maladie,  dont  elle  n'étoic  pas  en- 
core bien  remilè  ,  ce  furcroic  de 
chagrin  la  fit  tomber  dans  une  lan- 
gueur qui  la  rendit  bien-tôt  mé- 
connoiflable  :  fon  devoir,  fà  raf- 
fon,  là  vertu  la  perfecutoient  éga- 
lement: Elle  lentoit  avec  une  ex- 
trême reconnoilTance  les  boutez  de 
fon  Mary ,  ^  elle  ne  pouvoit 
ibufFrir  qu'avec  beaucoup  de  dou- 
leur ,  qu'un  autre  que  lui  occupât 
fes  penlées  6c  remplit  fa  tendrefTe  : 

Eilô 
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Elle  n'ofoit  plus  prononcer  le  nom 
de  Don  Louis  ;  elle  ne  s'informoit 
jamais  de  lès  nouvelles;  elle  s'étoic 
fait  un  devoir  indifpenfabledenele 
plus  voifi  cecte  attention  qu'elle 
avoit  lur  elle-même ,  lui  faifoit 
fouflrir  un  continuel  martyr  :  Elle 
en  fit  la  confidence  à  une  de  fes 
filles  qu'elle  aimoit  chèrement. 
„  Ne  luis-je  pas  bien  malheurcufe , 
,,  lui  dit-elle,  il  faut  que  je  fou- 
„  haite  de  ne  revoir  jamais  un 
,,  homme  pour  lequel  je  ne  fuis 
„  plus  en  état  d'avoir  de  l'indif» 
,,  ference ,  fon  idée  m*eft  tou- 
,,  jours  préfente, trop  ingenieufe  à 
„  me  nuire,  je  croy  même  le  voir 
„  en  la  perfonne  de  mon  Epoux. 
„  La  reiïemblance  qui  eft  entr'eux 
„  ne  fert  qu'à  entretenir  ma  ten- 
„  dreffe.  Ha!  Mariane  ,  il  faut 
,,  que  je  meure  pour  expier  ce 
,,  crime,  bien  qu'il  ioit  involon- 
„  taire  ,  il  ne  me  refte  que  ce 
„  moyen  de  me  .défaire  d'une 
L  i  „  paf= 
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,i  pafîîon    dont  je  n'ai    pu,  juf- 
„  qu'ici ,    être  majtrefTe.     Helas  ! 
5,  que  n'ai-je  point  fait   pour  l'é- 
„  touffer,   cette   pafTion    qui    ne 
,,  laiiïe  pas  de  m'être  chère.     Eilc 
accompagnoit  ces  paroles  de  mille 
foupirs  :  elle  fondoit  en  larmes;  & 
bien  que  cette  fille  eut  de  refprit 
&  beaucoup  d'attachement  pour  fa 
Maitreiïe,  elle  ne  lui  pouvoit  rien 
dire  qui  fût  capable  de  la  confoler. 
Cependant  le  Marquis  rcprochoit 
tous  les  jours  à  fa  femme  Ion  indif- 
férence pour  pbn  Louis.    „  Je  ne 
„  puis  foufTrir,  lui  difoit-il ,    que 
„  vous  ne  penfiez  plus  â  l'homme 
„<^ti  monde,  que  j*aime  davantage, 
-,  & /qi^i   âvoit    pour    vous   tant 
,,  de  cornpiaifance,  &  tant  d'ami- 
,5  tié.     Je  yous  avoue    que   c'ell: 
„  un^  efpece    de  dureté   qui  fair 
„  mal  juger  de  la  bonté  de  votre 
5,  Cœur  :  mais  convenez  au  moins, 
„  Madame,  qu'il  n'étoit  pas  enco- 
j,  rç  parti  qi^e  yi^ps  i'aviez  déjà  ou- 
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„  blic.  De  quoi  lui  ferviroit  mon 
„  lou venir  ,  diioic  la  Marquife, 
„  avec  une  langueur  charmante, 
,,  ne  voyez- vous  point  qu'il  nous 
5,  fuit?  Ne  feroit-il  pas  encore 
5,  avec  nous  s'il  nous  avoit  verita- 
,,  blement  aimé?  Croyez -moi, 
5,  Seigneur,  il  mérite  un  peu  qu'oa 
„  l'abandonne  à  ion  tour.  Tout  ce 
qu'elle  pouvoit  dire  ne  rebuta 
point  le  Marquis:  Il  la  perfecutoit 
ians  cefle  pour  qu'elle  écrivit  à 
Don  Louis  de  revenir.  Un  jour 
entr'aurrc  qu'elle  étoit  entrée  dans 
Ton  Cabinet ,  pour  lui  parler  de 
quelque  affaire,  elle  le  trouva  oc- 
cupé à  lire  une  Lettre  de  Don 
Louis,  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Elle  voulut  fe  retirer  ;  mais  il 
prit  ce  moment  pour  l'obliger  de 
faire  ce  qu'il  fouhaitoit;  il  lui  dit 
fort  férieufemenr  qu'il  ne  pouvoit 
plus  fuporter  l'abfence  de  fou  Cou- 
fm ,  qu'il  étoit  réfolu  de  l'aller 
trouver,  qu'il  y  avoit  déjà  deux 
L  3  ans 


x66      ^efcription  Galante 

ans  qu'il  étoit  parti,  fans  témoî» 
gner  aucun  defir  de  revoir  fon  Païs 
&  fes  amis  :  Qu'il  étoit  perfuadé 
qu'il  auroit  plus  de  déférence  pour 
fes  prières  que  pour  les  Tiennes: 
qu'il  la  conjuroît  de  lui  écrire  ;  & 
qu'enfin  elle  pouvoir  choifir  ,  on 
de  lui  donner  cette  fatisfacSlion ,  ou 
de  fe  réfbudre  à  le  voir  partir  pour 
Naples,  où  Don  Louis  devoir  fai- 
re quelque  féjour.  Elle  demeura 
furprife  dc  embarafféc  de  cette  pro- 
pofition:  Mais  connoilTant  qu'il 
attendoit  avec  une  extrême  in- 
quiétude qu'elle  fe  fût  derermincc. 
„  Que  voulez-vous  que  je  lui 
5,  mande,  Seigneur,  lui  dit-elle 
5,  d'un  air  trifte?  Diâ:ez-moi  cet- 
„  te  Lettre,  je  l'écrirai;  c'efl:  tout 
„  ce  que  je  puis,  &  je  croy  même 
5,  que  c'efl:  plus  que  je  ne  dois.  Le 
Marquis  transporté  dejoye,  l'em- 
brafîa  tendrement,  la  remercia  de 
fa  complaifance,  &  lui  fit  écrire 
ces  paroles  devant  lui. 

Let- 
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Lettre  de  la  Marquife  à 
Don  Louis. 

SI  vous  avez  de  r  Amitié  pour 
nous,  ne  différez  pas  votre 
retour ,  fai  des  raifons  prenantes 
four  lefouhaiter^  je  vous , veux  du 
mal ,  que  vous  Jongiez  fi  peu  à  re» 
venir  ^  ^  c'efi  payer  les  fient imens 
que  l'on  a  pour  vous  y  d'une  indiffe" 
renée  qui  n'eft  pas  ordinaire.  Re- 
venez ,  ^on  Louis ,  je  le  fiouhai- 
te^  je  vous  en  prie  ;  @  j'//  niétoit 
permis  de  me  fervir  de  termes 
plus prejjans y  je  dirois^ peut-être, 
que  je  vous  l'ordonne. 

Le  Marquis  fit  un  paquet  fcul 
de  cette  fatale  Lettre  ,  afin  que 
Don  Louis  ne  pût  croire  que  c*é- 
toit  par  fon  ordre  que  la  Marquife 
lui  avoit  écrit  ;  &  l'ayant  envoyé 
au  Courier,  il  en  attendoit  le  luc- 
cès  avec  une  impatience  qui  n*eft 

L  4  pas 
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pas  concevable.     Que  devint  cet 
Amant  à  la  vue  d'un  ordre  fi  cher 
de  fi  peu  efpeîé!  Bien  qu'il  eut  re- 
marqué des  difpofitions  de  tendref- 
lè  dans  les  regards  de  cette  belle 
perfonne,   il  n'auroit  ofé  le  pro- 
mettre qu'elle  eut  iouhaité  fon  re- 
tour, fa  railon  (è  révoltoit  contre 
fa  joye.     Que  je  iiiis  malheureux* 
difoit-il,  j^adore  la  plus  aimable  de 
toutes  les  femmes,  &  je  n'ofe  lui 
vouloir  plaire  ;  Elle  a  delà  bonté 
pour  moi ,  l'honneur  &    l'amitié 
me  défendent  d'en  profiter.     Que 
ferai-je  donc,  ô  Ciel!   Que  ferai- 
je;  je  m'étois  flatté  que  Tabfence 
me  pourroit  .guérir  ;    helas  !  c*e(l 
un  remède   que  j'ai  tenté  inutile- 
ment ;  je  n'ai  jamais  jette  les  yeux 
fur  fon  Portrait,  que  je  ne  me  lois 
trouvé  plus  amoureux,  &  plus  mi- 
ferable  'que   lorfque  je   la  voyois 
tous  les  jours.     Il  faut  lui  obéïr  : 
Elle  ordonne  mon  retour,  elle  veut 
bien  me  revoir,  &  elle  ne  peut 

ignorer 
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ignorer  ma  paiïion:  lorfque  je  pris 
congé  d'elle,  mes  yeux  lui  décla- 
rèrent le  Ibcret  de  mon  cœur  ;  & 
quand  je  me  louviens  de  ce  que  je 
vis  dans  les  fiens,  en  ce  moment 
toutes  mes  réflexions  deviennent 
inutiles ,  &  je  me  refous  plutôt  à 
mourir  à  fes  pieds ,  que  de  vivre 
éloigné  d'elle. 

11  partit  fans  différer  d'un  feul 
jour,  &  fans  dire  adieu  à  fes  amis: 
il  lailTa  un  Gentilhommme  pour 
i'excufer  auprès  d*eux,  &  pour 
régler  fes  affaires.  Il  avoit  tant 
d'empreflement  de  revoir  la  Mar- 
quile,  qu'il  fit  pour  fe  rendre  au- 
près d'elle  une  diligence  que  per- 
lonne  que  lui  n'auroit  pu  faire.  En 
arrivant  à  C.  ...  C.  ...  de  la 
S ,  il  apprit  que  le  Mar- 
quis &  fa  femme  étoient  à  une  ma- 
gnifique Maifon  de  Campagne,  oii 
le  Vice  Roi  les  étoir  allé  voir 
avec  toute  fa  Ccur,  11  Içut  enco- 
re que  le  Marquis  de  B.  lui  prépa- 
L  s  roit 
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roit  une  grande  fête,  où  il  fe  de- 
voit  faire  une  Courfe  de  Canas ,  à 
rancienne  manière  des  Maures  :  Il 
ctoit  le  tenant,  &  dévoie  foutcnir, 
avec  fa  Quadrille ,  qu'un  Ma- 
ri aimé  eft  plus  heureux  qu'un 
Amant. 

Bien  des  gens,  qui  n'étoient  pas 
de  cette  opinion  fe  préparoicnt 
pour  lui  aller  difputer  le  prix  que 
la  Marquifc,  à  la  prière  de  la  Vice 
Kcine,  devoir  donner  au  Vido- 
rieux:  C  etoit  une  Echarpe  qu'elle 
avoir  brodée  elle-même,  &  Icmée 
de  les  Chiffres:  l'on  ne  devoir  y 
paroître  qu'en  habit  de  mafquc, 
pour  que  tout  y  fût  plus  libre  & 
plus  Gallant. 

Don  Louis  eut  un  fecret  dépit 
de  comprendre  le  Marquis  fi  fatis- 
fait.  Il  eft  aimé,  difoit-il;  je  ne 
puis  m'empccher  de  le  regarder 
comme  un  Rival  ,  &  comme  un 
Rival  heureux  ;  mais  il  faut  cfTayer 
de  troubler  fa  félicité,  en  triom- 
phant 
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phant  de  fa  vaine  gloire.  Ayant 
formé  ce  deiïein  il  ne  voulut  point 
paroîcre  dans  la  Ville;  il  fe  fit  fai- 
re un  habit  d'un  brocard  verd  & 
or  ;  il  avoit  des  plumes  vertes , 
&  toute  fa  livrée  étoit  de  la  même 
couleur,  pour  marquer  les  nouvel- 
les efperances. 

Lorlqu'il  entra  dans  la  Lice  où 
l'on  devoir  courre,  tout  le  monde 
attacha  les  yeux  fur  luij  fà  magni- 
ficence &  fon  air  donnèrent  de 
l'émulation  aux  Cavaliers,  &: beau- 
coup de  Curiofité  aux  Dames.  La 
Marquifc  en  fentit  une  émotion  {o.- 
crcre  dont  elle  ne  put  démêler  la 
caufè;  il  étoit  placé  fort  proche 
du  Balcon  où  elle  étoit  avec  la  Vi- 
ce Reine  ;  mais  il  n'y  avoit  là  au- 
cune Dame  qui  ne  perdit  fon  éclat 
auprès  de  celui  de  la  Marquife; 
fon  air  de  jeuneiïe  ,  qui  ne  paroif- 
foit  pas  encore  dix-huit  ans  ;  fon 
teint  de  Lys  &  de  Rofe,  les  yeux 
fi  beaux  &  fi  touchans ,  fa  bouche 

in- 
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incarnat  &  petite, un  fourire  agréa- 
ble, &  fa  taille  qui  commençoit  à 
paiïer  les  plus  avantageufes  ,  la 
rendoient  l'admiration  de  tout  le 
mondé. 

Don  Louis  fut  tellement  ravi  de 
la  revoir  fi  belle,  &  de  remarquer 
à  travers  de  fcs  charmes  un  air 
trifte  &  abattu ,  qu'il  fe  flatta  d'y 
avoir  quelque  part  ;  &  ce  fut  le 
premier  moment  où  il  fe  trouva 
heureux.  Quand  fon  tour  vint  il 
courut  contre  le  Marquis,  &  lui 
lança  fes  Cannes  avec  tant  d'adref- 
fe,  qu'il  n'y  en  n'eut  aucune  qui 
manqua  fon  coup.  Il  ne  fut  pas 
moins  habile  à  fe  parer  de  celles 
qu'il  lui  jetta,  &  enfin,  il  gagna 
le  Prix  avec  un  aplaudilTement  gé- 
néral. 11  fe  rendit:  aux  pieds  de  la 
Marquife  pour  le  recevoir  de  fes 
mains  i  il  déguifa  le  fon  de  fa 
voix  ;  &  lui  parlant  avec  fon  maf- 
que  affez  bas  pour  n'être  entendu 
que  d'Eile.     „  Divine    perfonnc, 

lui 
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„  lui  dit-il,  veuillez  remarquer  ce 
„  que  la  fortune  décide  en  faveur 
,,  des  Amans.  11  n'oi'a  lui  en  dire 
davantage  ,  &  fans  le  connojtre 
elle  lui  donna  le  Prix  avec  les 
Grâces  naturelles  dont  toutes  Tes 
adtions  étoient  accompagnées. 

Il  fc  retira  promptement  de  peur 
d'être  reconnu:  car  ç'auroit  été  un 
iujet  de  querelle  entre  le  Marquis 
&  lui ,  &  làns  doute  il  ne  lui  au- 
roit  pardonné  qu'avec  peine  la  vic- 
toire qu'il  venoir  de  remporter. 
Cela  l'obligea  de  fe  tenir  encore 
caché  pendant  quelques  jours.  Le 
Vice-Roi  &  fa  femme  revinrent  à 

C.  .  .  .,  &Mr.  &  Mad.de  B 

les  y  accompagnèrent  avec  toute 
la  Cour. 

Don  Louis  fe  fit  voir  alors;  il 
feignit  d'arriver,  &  ne  fit  pas  mê- 
me femblant  d'avoir  appris  ce  qui 
s'étoit  paiïe  à  la  Campagne  ,  le 
Marquis  de  B.  .  .  fut  tranfporté 
dcjoycen  le  voyant,  &  Fablence 

n'avoit 
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n*avoit  en  rien  altérée  la  tendreffe 
qu'il  avoit  pour  ce  cher  Parenr.  Il 
ne  lui  fut  pas  malaifé  de  fe  ména- 
ger un  moment  favorable  pour  en- 
tretenir fon  aimable  Marquifc;  il 
avoiq  autant  de  liberté  dans  la  Mai- 
Ion  que  dans  la  Tienne  propre,  & 
vous  jugez  bien,  qu'il  n'oublia  pas 
de  lui  parler  du  Prix  qu'il  avoit  re- 
çu  de  lès  belles  mains.     Que  je 
luis  malheureux  !  lui  difoit-il,  que 
vous  ne  m'ayez  pas  reconnu  î  Hé- 
las j  Madame,  je  me  llattois  que 
quelque  fecret  preflentiment  vous 
apprendroit  qu'un  autre  que  moi  ne 
pouvoit  foutenir  avec  tant  de  paf- 
fion  la  caufe  des  Amans  contre  les 
Maris.     Non,  Seigneur,  lui    dit- 
elle  ,  d'un  air  aflcz  fier,  pour  ne 
lui  lailTcr  aucune  efperance;  je  ne 
voulois  pas  deviner  que  vous  fuf- 
fiez    Parrifan  d'une    fi    mauvaife 
Caufc,  &  je  n'aurois  pas  cru  que 
vous  cufTiez  pris  des  engagcmens  fi 
forts  à  Napks ,   que  vous  fulîicz 

venu 
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venu  jufqu'ea  S.. . .  triompher  d'un 
Ami  qui  foutenoic  mes  interêtsr 
aulTi  bien  que  les  (lens.  Je  mour- 
rois  de-  douleur.  Madame,  inter- 
rompic  Don  Louis,  fi  je  vous  avois 
déplu  dans  ce  que  j'ai  fait,  &  (î 
vous  aviez  des  difpofitions  un  peu 
plus  favorables ,  &  que  j'ofaiïe 
vous  prendre  pour  ma  Confiden- 
te, il  ne  me  feroit  pas  difficile  de 
vous  perfuader  que  ce  n'cft  point  à 
Naples  que  je  laiiïe  l'objet  de  mes 
vœux.  Comme  la  Marquife  apré- 
henda  qu'il  ne  lui  en  dit  plus  qu'el- 
le n'en  vouloit  entendre,  &  qu'il 
lui  paroiflbit  vivement  touche  du 
reproche  qu'elle  lui  avoir  fait ,  el- 
le prit  un  air  plus  enjoUé  &  tour- 
nant la  Converfation  fur  un  ton  de 
raillerie,  elle  lui  répondit  qu'il  pre- 
noit  trop  ferieufement  ce  qu'elle 
lui  avoit  dit.  Il  n'ofa  profirer 
de  cette  occafion  pour  lui  dé- 
clarer fon  Amour  ;  s'il  l'aimoic 
plus    que    toutes   les    choies    au 

mon- 
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inonde,  il  ne  la    relpedoit    pas 
Cioins. 

Lorfqu'il  Teuc  quitté  il  com- 
mença de  ie  reprocher  fa  timidité. 
Ké  !  quoi,  dilbit-il  ,  fouffrirai-je 
toujours,  fans  chercher  quelque 
fouîagement  à  mes  peines?  11  fe 
paiïa  du  tems  fans  qu'il  pût  ren- 
contrer une  occafion  favorable, 
parce  que  la  Marquife  prenoit  foin 
de  l'éviter;  Mais  étant  venu  un 
foir  chez  elle,  il  la  trouva  feule 
dans  Ion  Cabinet;  le  plafond  eu 
étoit  tout  peint  &  doré,  il  y  avoit 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas  des 
grandes  Glaces  jointes  enfemble  ; 
un  luftre  de  Criftal ,  &  des  Giran- 
doles de  même,  étoient  remplies 
de  bougies,  qui  rafîèmblant  routes 
leurs  lumières  autour  d'elle,  la  fai- 
foient  parojtre  la  plus  belle  perfon- 
pe  du  monde.  Elle  étoit  couchée 
fur  un  Lit  d'Ange  le  plus  galant 
que  l'on  eût  jamais  vu  ;  fon  dés- 
habiller étoit  magnifique,    &  fes 

cheveux 
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cheveux    rarachez     de     quelques 
noeuds  de    Pierreries,   tomboicnt: 
ncgligemmerft  fur  la   Gorge.     Le 
trouble   qu'elle   lentit   en   voyant 
Don  Louis,  parut  ibr  Ion  vilage  , 
&  la  rendit  encore  plus  belle.     Il 
s'flprocha  d'un  air  timide  &  refpec- 
tucux  ,   il  le  mit  à  genoux  auprès 
d'elle,  il  la  regarda  quelque  tems 
fans  ofer  lui  parler;  mais  devenant 
un  peu  plus  hardi.     Si  vous  confi- 
derez.  Madame,   lui  dit-il,  Tétat 
pitoyable  où  vous  m'avez  réduit , 
vous  comprendrez  fans  peine  qu'il 
n'eft  plus  à  mon  pouvoir  de  garder 
le   filence;  je   n*ai   pu    parer   des 
Coups  aufli  inévitables  que  font  les 
vôtres;  je  vous  ai  adoré  dès  que  je 
vous  ai  vlI  ;  j'ai  eHayé  de  me  gué- 
rir en  vous  fuyant;  je  me  fuis  ar- 
raché à  moi-même,  en  m'arrachant 
au  plaifir  d'êtfe  auprès  de  vous,  ma 
pafÎJon  n'en  a  pas  eu  moins  de  vio- 
lence.   Vous  m'avez  rapellé.  Ma- 
dame, de  mon  exil  volontaire,  & 
M  je 
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je  meure  mille  fois  le  jour  inccr* 
tain  de  ma  deftinée,  fi  vous  êtes 
adez  cruelle  pour  me  rcfulèr  vo- 
tre pitié;  fou  lirez  au  moins,  qu'a- 
près vous  avoir  appris  ma  paflion  , 
je  meure  de  douleur  à  vos  pieds. 
LaMarquife  fut  quelque  tems  fans 
fe  pouvoir  réfoudre  de  lui  répon- 
dre. Enfin  fè  rafTurant;  je  vous 
l'avoue,  lui  dit- elle,  Don  Louis, 
j'ai  déjà  connu  une  partie  de  vos 
fenrimens  ;  mais  je  voulois  me  per- 
fùader  que  c'étoit  \ts  effets  d'une 
tendreiïè  innocente;  ne  me  rendez 
point  complice  de  votre  crime, 
vous  en  faites  un  quand  vous  tra- 
hirez l'amitié  que  vous  devez  à 
mon  Epoux  :  Mais  ,  bon  Dieu  , 
vous  n'en  fère;?:  que  rrop  puniî  Je 
lâi  que  le  devoir  vous  défend  de 
m'aimer:  à  mon  égard,  il  ne  me 
défend  pas  feulement  de  vous  ai- 
mer, il  m'ordonne  de  vous  fuir. 
Je  le  ferai  ,  Don  Louis,  je  vous 
fuirai;  je  ne  fai  même,  fi  je  ne  de- 

vrois 
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vrois  point  vous  haïr;  Mais,  hé- 
las! 11  me  Ibmble  qu'il  me  ièroic 
impofllble  de  le  faire.  Hé!  que 
faites  vous  donc,  Madame,  Tia- 
terrompiuil ,  d'un  air  plein  de  dou- 
leur &  de  deiclpoir,  que  faites- 
vous  cruelle,  quand  vous  pronon- 
cez Tarrêr  de  ma  mort,  vous  ne 
pourriez  rac  haïr,  dites-vous,  ne 
me  haïflcz-vous  pas,  &  ne  me 
faites- vous  point  tout  le  mal  donc 
vous  êtes  capable  ,  lorfque  vous 
prenez  la  réiolution  de  me  fuir  : 
Achevez,  Madame,  achevez,  ne 
laiiîez  pas  votre  vengeance  impar- 
faite ,  facrifiiez-moi  à  votre  devoir 
&  à  votre  F.poux  ,  aulTi  bien  la 
vie  m'efl:  odieufe,  fi  vous  m'ô^ez 
l'efpoirde  vous  plaire.  E!le  le  re- 
garda dans  ce'  moment  avec  des 
yeux  pleins  de  langueur  ;  Don 
Louis  ,  lui  dit" elle,  vous  me  faites 
des  reproches  que  je  voudrois  bien 
mériter.  En  achevant  ces  mots  , 
elle  fe  leva  ,  elle  craignoit  trop 
M  %  que 
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que  fa  rendreiïe  ne  triomphât  de 
la  rai  Ion  ,  &  malgré  l'effort  qu'il 
fit  pour  la  retenir,  elle  paffa  dans 
la  Chambre  où  toutes  fes  femmes 
étoient. 

Elle  crut  avoir  beaucoup  gagné 
fur  elle  d'être  fortie  de  cette  Con- 
verfation  fans  répondre  aufli  favo- 
rablement que   Ion  Cœur  l'auroit 
fouhaité  :  Mais  l'Amour  cfl:  un  le- 
dudïeur,  qu'il  ne  faut  point  du  tout 
écouter  fi  l'on  veut  s'en  défendre. 
Depuis  ce  jour,  Don  Louis  com- 
mença de  fe  croire  heureux ,  quoi- 
qu'il manquât  beaucoup  de  chofes 
à  fa  parfaite  félicité  :  La  Marquife 
avoir  en  effet  un  principe  de  vertu, 
qui  s'opofoit  toujours  avec  luccès 
au  defir  de  fon  Amant. 

Il  n'avoit  plus  ces  fcrupules  d'A- 
mitié pour  le  Marquis  de  B.  .  .  ., 
qui  avoient  fi  fort  troublé  fon  re- 
pos :  l'Amour  avoit  entièrement 
banni  l'Amitié  ;  il  le  haïffoit  même 
en  lecret. 

Enfin, 
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Enfin ,  Don  Louis  fe  flattoic  que 
peut  être  il  pourroit  trouver  un 
moment  favorable  pour  toucher  le 
Cœur  de  la  Marquile  de  quelque 
pitié,  il  le  cherchoit  avec  foin;  & 
pour  le  trouver,  un  jour  qu'il  fai- 
îbit  exceiïivemcnt  chaud,  fâchant 
bien  que  la  Marquile  avoit  accou- 
tumée de  fe  retirer  pour  dormir 
l'après-midi,  comme  c'efl:  un  ufage 
que  chacun  fuit  eu  ce  Païs-là,  il 
vint  chez  elle  ne  doutant  pas  que 
tout  le  monde  ne  fût  endormi. 

Elle  étoit  dans  un  apartement  bas 
qui  donnoit  fur  le  Jardin  ;  tout 
étoit  fermé,  &  ce  ne  fut  qu'à  la 
faveur  d'un  faux  jour ,  qu'il  vit  fur 
fon  lit  cette  charmante  pcrfonne. 
Elle  dormoit  d'un  profond  fom- 
meil,  elle  étoit  à  demi  déshabillée, 
&  il  eut  le  tems  de  découvrir  des 
beautez  qui  augmentèrent  encore 
la  force  de  fa  paillon.  Il  s'apro- 
cha  fi  doucement  d'elle,  (qu'elle  ne 
s'éveilla  point  ;  il  y  avoit  déjà 
M  3  quel- 
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quelques  momens  qu'il  la  regardoit 
avec  tous  les  tranlporrs  d'un  hom- 
me qui  ne  fe  pofTedc  plus,  lorfque 
voyant  fa  gorge  nuë,  il  ne  pût 
s'empêcher  de  lui  faire  un  larcin 
amoureux.  Elle  fe  réveilla  en  fur 
faut,  elle  n'avoic  pas  encore  leé 
yeux  bien  ouverts  ;  la  Chambre 
ëroit  fonibre,  &  elle  n'auroit  ja- 
mais pu  croire  que  Don  Louis  eut 
été  fi  téméraire.  Je  vous  ai  déjà 
dit ,  Meidame? ,  qu'il  rcfiembloit 
beaucoup  nu  Marquis  de  B.  .  .  fon 
Coufm  :  elle  ne  douta  donc  point 
que  ce  ne  fut  lui,  &  le  nommant 
pluficurs  fois,  moucher  Marcjuis, 
mon  cher  t  poux ,  elle  FembrafTa 
tendrement.  Il  connut  bien  fon 
erreur;  quelque  plaifir  quelle  lui 
procura,  il  at^roit  fouhaité  n'en 
erre  redevable  qu'aux  bontez  de  la 
MaitrefTe  :  mais ,  ô  Ciel  !  quel  con- 
tretems?  Le  Marquis  vînt  dans  ce 
dangereux  m.omenr,  &  ce  ne  fut 
pas  fans  la  dernière  fureur  qu'il  vit 

la 
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la  liberté  que  Pon  Louis  prcn^'t 
auprès  de  là  femme:  Au  bruit  qu'il 
avoir  fait  en  entrant,  elle  avoit 
tourne  les  yeux  vers  la  porte,  & 
voyant  entrer  fon  Mari  qu'elle 
croyoit  auprès  d'elle  ,  l'on  ne  peut 
rien  ajouter  à  fa  lurprifc  &  à  fon 
afflid:ion ,  de  fe  trouver  entre  les 
bras  d'un  autre. 

Don  Louis  defcfpcré  de  cette 
Avanture,  fè  flatta  que  pcut-érre 
il  ne  l'auroit  pas  reconnu  ;  il  pafTa 
promptemeut  dans  la  Gallerie,  & 
trouvant  une  fcnérre  ouverte  qui 
donnoit  fur  le  Jardin  ,  il  s'y  jctra, 
&  fortit  auflî  tôt  par  une  porte  de 
derrière.  Le  Marquis  le  pourfui- 
vit  fans  pouvoir  le  joindre  :  en  re- 
venant fur  fes  pas,  il  trouva  mal- 
heureufementle  Portrait  de  la  Mar- 
quife,  qui  étoit  tombé  du  bras  de 
Don  Louis  comme  il  couroir,  il 
fit  iur  le  champ  de  très-crucilcs  re- 
flexions; nn  tête  à  tére  de  Don 
Louis  de  de  fa  femme,  à  une  heu- 
M  4  re 


ï84      Defirlption  Galante 

re  où  les  Dames  ne  voyent  pcrfon- 
ne  ;  ce  Portrait  rataché  de  fès 
cheveux  ,  qu'il  vcnoit  de  laiiïer 
tomber;  enfin,  avoir  vu  la  Mar- 
quife  TembrafTer,  tout  cela  enfem- 
blc  lui  donna  lieu  de  foupçonner  fâ 
vertu. 

Je  fuis,  s'écria- t-il,  je  fuis  tra- 
hi par  tout  ce  que  j'aimois  au  mou» 
de  ;  qui  peur  être   fi    malheureux 
que  moi  ?  £n  achevant  ces  mots , 
il  rentra  dans  la   Chambre  de  fa 
femme.     Ellefe  jetta  d'abord  à  fes 
pieds;  &  fondant  en  larmes,  elle 
voulut  fe  juftifier,   &  lui  faire  con- 
noitre  Ion  innocence:  mais  le  Dé- 
mon de  la  jaloufie  le  poiïcdoit  à  tel 
point,  qu'il  la  repoufîa  avec  vio- 
lence} il    n'écouta   plus  que    les 
tranfports  de  fa  rage  &  de  fon  dc- 
fefpoir;  de    détournant    fes    yeux 
pour  ne  pas  voir  un  objet  fi  aima- 
ble, &  qu'il  avoit  tant  aimé,    il 
eut  la  barbarie  d'enfoncer  fon  poi- 
gnard dans  le  fcin  de  la  plus  belle 
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&  de  la  plus  vertucufe  femme  du 
monde  :  Elle  fe  laifTa  égorger  com- 
me une  innocente  Victime,  &  Ion 
ame  fbitic  avec  un  ruilîeau  de 
iang. 

O  Dieu  !  trop  imprudent  Don 
Louis  j  pourquoi  abandonniez  vous 
cette  charmante  Perionnc  aux  fu- 
reurs d'un  Mari  Amoureux  ,  em- 
porté &  jaloux  ?  Que  ne  l'arra- 
chiez vous  de  ies  cruelles  mains? 
Hclas  !  il  lûrtit  fans  T'!flexion,  & 
s'il  avoit  pu  pr  voir  un  tel  malheur, 
que  n'auroit-il  pas  fait? 

Aufîkôt  que  l'iniortunce  Mar- 
quifeeut  rendu  les  derniers  loupijrs, 
ibn  boureau  ferrra  fon  apartemcnt, 
prit  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  Pier- 
reries &  d'argent,  monta  à  cheval , 
&  s'enfuit  avec  une  diligence  ex- 
trême.  Don  Louis  inquiet  &  plus 
amoureux  qu'il  ne  l'avoir  jamais 
été  revint  le  foir  chez  elle  au  ha- 
zard  de  tout  ce  qui  pourroit  lui  en 
arriver.  11  fut  lurpris  quand  on 
M  s  lui 
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lui  dit  qu'elle  croit  toujours  endor- 
mie, que  la  Chambre  étoit  encore 
fermée,  &  que  le  Marquis  étoit 
moi. ré  à  cheval  Un  preflenrimeut 
fecrer  commença  de  lui  faire  tout 
craind'-e;  il  fit  vite  dans  le  jardin, 
&  par  la  mcmc  fenêtre  qu'il  avoit 
trouvée  ouverte  il  entra  dans  la 
GaMerJe,  &  de  là  dans  la  Cham- 
bre :  Il  y  faifoit  fi  fombre  qu'il  mar- 
choit  a  ^â'^on.  Lorlqu'il  fentit 
quelque  choie  qui  faillit  à  le  faire 
tomber,  il  fe  baifla,  &  connut  biea 
que  c'eroit  un  corps  mort.  îl  pouf» 
ia  un  orand  crv  s  &  ne  clouta 
point  que  ce  ne  fut  celui  de  fa  chè- 
re Maitrefle  ;  il  tomba  pâmé  de 
douleur  :  quelque.c-unes  des  femmes 
de  ia  Marqiiife  fe  promenoit  fous 
les  fenêtres  de  fon  apartcment ,  el- 
les entendirent  le  cry  de  Don  Louis; 
elles  montèrent  aifemcnt  par  la 
même  ferêrre,  Centrèrent.  Quel 
triHe  fpeélscle  ;  bon  Dieu!  peut- 
cn  ie  le  f  i>,urer  !  l'Amante  morte  , 
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&  l'AniJint  prêt  à  mourir,  on  ne 
trouve  point  de  paroles  qai  puiHcnt 
bien  exprimer  l'état  où  il  étoit.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  revenu  à  foi ,  par 
la  force  des  remèdes,  que  ia  dou- 
leur, farigcion  dcfeipoir,  écla- 
tèrent avec  tant  de  violence,  que 
l'on  croyoit  qu'il  n'y  auroir  jani/iis 
rien  qui  piit  le  cor»f)Ier  & 
oa  elt  perfuadé  qu'il  n'auroit  pas 
furvccu  à  celle  dont  il  vcnoit 
de  ca«(cr  la  perte ,  fi  le  dcfir 
de  la  venger  ne  favoit  encore 
anime. 

Il  partit  comme  un  furieux  à  la 
quête  du  Marquis  de  B.  ...  il  le 
cherchoit  par  tout  fans  le  pouvoir 
trouver;  il  parcourut  l'Italie,  il 
paflTa  par  l'Allemagne,  il  revint  en 
Flandres,  il  fe  rendit  en  France. 
On  i'aiïura  que  le  Marquis  éroit  à 
Valence  en  Efpai>ne.  W  y  fut  & 
ne  l'y  rencontra  point.  Eiifi-i  trois 
ans  s'érant  écoulé  fans  qi'il  put 
trouver  le  moyens  de  facriiicr  Ion 

en- 
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ennemi  aux  Mannes  de  fa  Mai- 
trefle  ,  la  Grâce  qui  peut  tout , 
&  particulièrement  fur  les  gran- 
des Ames  ,  toucha  la  fienne 
fi  efficacement  ,  que  tout  d'un 
coup  il  changea  fes  defirs  de 
Vengeance  en  des  defirs  férieux 
de  faire  fon  ialut,  &  de  fortir  du 
monde. 

Etant  rempli  de  cet  efprit ,  il  re- 
tourna en  S ,  il  vendit  tout 

fon  bien,  qu'il  diftribua  à  quelques 
uns  de  fes  Amis ,  qui  avec  beau- 
coup de  mérite  étoient  fort  pau- 
vres, &  par  ce  moyen  il  fe 'rendit 
fi  pauvre  lui-même ,  qu'il  vou- 
lut être  réduit  à  demander  Tau- 
mône. 

Il  avoit  vu  en  allant  autrefois  à, 
M.  ...  un  lieu  tout  propre  à  fai- 
re un  Hermirage  ,  vers  le  Mont 
D. . .  ;  cette  Montagne  eft  prefque 
inacceiïîble,  &  l'on  n'y  pafle  que 
par  une  ouverture  qui  efl  au  milieu 
d'un  grand  Rocher.    Elle  fe  ferme 

lorf- 
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lorfqu'il   tombe   de   la    neige ,  & 
l'Hermirage  eft  cnlcveli  plus  de  fix 
mois  deiïous.     Don   Louis  ;  enfin 
bâtir  un  en  ce  lieu,  il  avoit  accou- 
tumé d'y  pairer  des  années  entières 
fans  voir  qui  que  ce  fut,  il  y  fai- 
foit  \ç.s>  provifions  necefTaires;  il  y 
avoit  de  bons  Livres,  &  il  demeu- 
roit  feul  dans  cette  afFrcule  foiitu- 
de;  mais  on  l'a  forcé  d'en  iortir, 
&   de  venir   à  la   Ville  ,  à  caufe 
d'une    grande    maladie  dont  il    a 
penfé  mourir.     H  y  a  long-tems 
qu'il  mené    une    vie   toute    fpiri- 
tuelle    &    fi  différente    de    celle 
pour  laquelle  il  étoit  né,  que  ce 
n'eft    même  qu'avec    peine    qu'il 
voit  les  perfonnes  qui  le  connoif. 
fent. 

A  l'égard  du  Marquis  de  B,  .  . 
il  a  quitté   pour  jamais   l'Ide  de 

S ,  où  il  n'a  pas  la  liberté 

de  retourner. 

Comme    l'Amour    ne    fait    pas 
moins  parler  de  lui  que  la  mort; 

je 
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je  croî  que  vous  ferez  toiit  auf- 
H  fcnf.bles  à  la  Maladie  de 
l'Amour ,  que  vous  l'avez  été  à  la 
Mort  imprévue  de  la  Marquife 
de  B.  .  .  . 

Fin  de  VHiJïoire  Amour  en  fi 
^  Tragique, 


L*A. 


^?  çp  ç^  ç^  ^^  ^?  ^;)  ç^  ^;? 

e!i  ^"5  eii  f5  e^  <î5  eî5  e^  e^ 

L'AMOUR 

MALADE. 

^^g^Es  Grâces  venoienr  de  laif- 
^  L  ^  ^^^  l'Amour  entre  les  bras 
Seg^  da  Sommeil ,  &  fe  moc- 
^^^^  quoient  de  la  ftupidiré  de 
ce  Dieu,  qui  ayant  l'avantage  de 
pofTeder  tous  les  jours  les  plus  bel- 
les Perfonnes  du  monde,  ne  leur 
dit  jamais  une  parole ,  tant  il  a 
peur  de  délobliger  le  jSilence  qui 
loge  dans  fon  Palais,  quand  elles 
virent  arriver  inopinément  l'Amour. 
Il  avoit  fon  Bandeau  à  la  main,  8c 
lailToit  voir  autant  de  colère  dans 
fes  yeux  ,  que  d'abatement  fur  fon 
vifage.  ' 

Non  ,  dit-il  en  entrant ,  je  n'en  reviendrai 
pas; 

Je 
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Je  l'ai  juré,  j'abandonne  le  inonde, 
Fuïons  des  lieux  où  rinjuflice  abonde; 

C'efl  trop   avoîc   Commerce  avecque  des 
Ingrats. 
Pour  pris  de  mes  longues  fatigues 
A  les  fervir  dans  leurs  intrigues, 

Ofer  tenir  de  moi  mille  infolcns  propos  ? 

Chercher  fans  ceffe  à  me  faire  incartade. 
Je  n'en  puis  plus ,  j'en  fuis  malade, 
Promptement  un  Lit  de  Repos. 

Les  Grâces  qui  n'ont  jamais  plus 
de  joie  que  quand  elles  font  avec 
l'Amour,  ne  furent  point  parefTeu- 
fes  à  le  fatisfaire.  Elles  lui  drciïc- 
rent  un  Lit  de  Rofes,  &  le  dé- 
p«^uillerent  de  fon  Carquois,  dont 
il  brifa  les  Flèches  devant  elles.  Il 
fe  coucha  enfnite,  &  en  avant  rc- 
çu  mille  carefTes  par  lefquelles  el- 
les tâchcrerent  à  le  confbler  de  Ton 
chagrin  ; 

Recouvrons  le  repos  que  trop  d'embarras 
m'ôte, 

Cher- 
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Cherchons ,  dit-il ,  cherchons  de  la  tran- 
quillité  : 
Si  je  fouffre,  c'eft  votre  faute. 
Et  mon  malheur  ne  vient  que  de  votre 
fierté. 
Par  tout    où    vous    me   voulez    fui- 
vre, 
Comme  vous  y  menez  &  les  Ris  &  les 

Jeux. 
Je  ne  vois  que  des  Gens  aflez  contents  de 
vivre 
Le  Cœur  embrafé  de  mes  feux  ; 
Mais  l'ordre  du  Dellin  qui  vous  fit  Im- 
mortelles , 
Vous  faifant  demeurer  toujours  jeunes  & 
belles, 
Ce  Privilège  gâte  tout , 
Il  fait  que  vous  n'aimez  à  voir  que  vos 

femblables  ; 
Et  quand  je  penfe  ailleurs  vous  rendre  un 
peu  traitables, 
Je  n'en  faurois  venir  à  bout. 
Mille  Amantes  ont  beau  chercher  de  /ûrs 
remèdes 

Aux  maux   que  vous  pouriez  m'aîder  à 
détourner, 

N  Vous 
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Vous  dédaignez  les  Vieilles  &  les  Lai- 
des 
Chez  qui  je  tâche  à  vous  mener; 
Et  cependant  fans  vous ,  que  puis-je  feul 

pour  elles  > 
Il    m'en  faut  tous  les  jours  e/TuVer  cent 

querelles; 
J'ai  tort  quand, par  dégoût  ,on  leur  man- 
que de  foi , 
Je  fuis  traité  d'injufte,  &  d'aveugle  h  de 
traître 
Et  tout  cela,  parce  qu'aveque  moi 
Auprès  d'elles  jamais  vous  ne  voulez  pa- 
roîtrc. 

Les  Gracçs  dirent  mille  cho(es 
obligeante^  à  l'Amour  pour  fe  jufti- 
fier  auprès  de  lui ,  &  rejerrerent 
leur  manque  de  complaifance  fur 
l'impodibilité  qu'il  y  a  de  prêter 
quelques  agrément  à  des  Beautez 
déjà  iurannces  ;  car  pour  les  Lai- 
des, dirent-elles,  vous  favez  que 
nous  ne  les  fuïons  pas  toutes.  Il 
y  en  a  quelques- unes  furie  chapitre 

def- 
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defqiiclles  vous  avez  aflfez  à  vous 
loUer  de  nos  loins.  Nous  demeu- 
rons d*accord  que  quand  vous  les 
allez  cn2ao;er  à  reconnoître  votre 
pouvoir,  nous  ne  vous  accompa- 
gnons pas  feules,  &  que  vous  fai- 
tes enforre  que  la  jeuneffe  fe  trou- 
ve avec  nous  ;  mais  de  grâce,  ceP 
fez  de  nous  rendre  refponfables  de 
vos  chagriusj  les  plus  grands  que 
vous  ayez,  viennent  du  côté  des 
Hommes,  &  ce  lont  pour  vous  de 
terribles  efprits  à  gouverner. 

II  eft  vrai,  dit  TAmour,  qu'ils  me  cau- 

fent  des  peines, 
Qui  m'accablent  à  tous  momens; 
Je  ne  puis  ni  ferrer  ,   ni  relâcher   leurs 

chaînes , 
Que  je  n'aie  à  fouffrîr  de  leurs  déregle- 

mens. 
Si  trop  de  réfîftance  à  leur  flame  opof(5e 
Leur  fait  perdre  l'efpoir  d'une  Conquête 

aifce , 

N  X  Je 
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Je  ne  fuis  qu'un  Tyran  dont  il  faut  s'a- 
franchir; 
Et  11  la  Belle  à  qui  je  les  engage 
Se  lailïe  un  peu  trop  tôt  fléchir, 
Jamais  elle  n'a  dfl  mériter  leur  hommage. 
Ainfi  d'un  fanT  déguifement 
Couvrant  toutes  leurs  injuftices, 
Lorfqueje  m'accomode  à  leur  tempéra- 
ment, 
Ils  fe  plaignent  infolamment 
Qu'ils  (ont  contraints  de  luivrc  mes  ca- 
prices. 
Qu'ils  foient   fourbes,    fans   foi,  trom- 
peurs ,  audacieux, 
Bizarres,  inconftans ,  emportez,  furieux. 
De  leurs  défauts,  c'eft  moi  feul  qu'ils  ac- 

cufent, 
Moi  qui  cherche  par  tout  la  concorde  & 
la  paix , 
Et  qui  cent  fois  ai  comblé  de  bienfaits 
Ces  Lâches,  ces  Ingrats  qui  de  mon  Nom 
abufent. 

C'en  efl  fait ,  ma  réfolution  efl:  pri- 
fe,  je    romps  pour   toujours  avec 

eux  ; 
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eux  ;  &  puifque  les  peines  qu'ils  le 
font  cux-mcmes  leur  font  oublier 
les  avantages  qu'ils  reçoivent  de 
moi,  je  m'en  vangcrai  hautement, 
en  ne  retournant  jamais  fur  la  terre. 
A  ces  mors  il   demanda  qu'on  le 
laiiïat  repolèr  pour  fe  remettre  des 
fatigues  qu'il  avoit  eues   avec    les 
îîommcs  ;  &  comme  les  maux  des 
Dieux  s'en  vont  auffi  prr^mptcmcnt 
qu'ils  viennent,  &  que  leur  guéri- 
fon  dépend  toujours  de  leur  volon- 
té, les  Grâces  ne  fe  mirent  pas  en 
peine  du  Remède  qu'il  falloir  appor- 
ter   à   la  Maladie   dont   il   s'étoit 
plaint,  &  elles  le  laifTerent  dormir 
jufqu'au    lendemain ,   qu'elles    ne 
manquèrent    pas   de  fe  trouver  à 
fon  réveil.     Ce  repos   qu'il   avoit 
pris  extraordinairement  (car  il  lui 
e(l  fort  nouveau  d'en  prendre)  lui 
avoit  mis  fur  le  tein  une  fraicheur 
qui  les  éblouit.     Il  leur  parur  plus 
potelé  qu'il  n'avoit  accoutumé  de 
l'être,  &    elles    le    trouvèrent   fi 
N  3  beau, 
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beau,  qu'elles  ne  pouvoienr  fe  laf- 
fer  de  lui  en  faire  paroîcre  leur  ad- 
miration. 


Ah  quel  bonheur,  dif-il,  de  pouvoir  à  fon 

aife 
Dormir  ainfi  tranquilement! 
Je  puis  d'un  doux  loifir  profiter  pleine- 
ment, 
Sans  qu'il  foit  furprenant  que  le  repos  me 

plaife. 
Un  long  travail  demande  un  long  délafle- 

ment 
Que  n'ai-jc  point  fouffert",  pendant  que 

fur  la  Terre 
J'offrois  en  vain  la  Paix  qui  doit  fuivrc 

l'Amour; 
Toujours  difpute,  toujours  Guerre: 
J'étois   à  tout  calmer   employé    nuit   »5c 

jour; 
Mais  qu'avons-nous  immortels  que  nous 

femmes, 
A   nous  inquiéter  comme     le  Monde 

ira? 

Quand 
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Quand  à  moi  déformais ,  prenne  foin  qui 

voudra 
Des  affaires  du  cœur  des  hommes , 
J'y  renonce  ;  fans    moi,  foit    aimé    qui 

pourra  ; 
Ce  font  des  Importuns  qu'on  ne  peut  fa- 

tîsfaire , 
Et  qui  d'un  fentiment  toujours  contraire 

au  mien, 
Trouvant  ce  qu'ils  n'ont  pas  digne  feul  de 

leur  plaire, 
Veulent  tout,  &  ne  veulent  rien. 

Trois  jours  s'écoulcrent  de  cette 
forte  ,  pendant  Icfquels  les  Grâ- 
ces tinrent  fidelle  Compagnie  à 
TAmour.  Comme  ce  n'eft  qu'un 
Enfant,  elles  avoient  le  plaifir  de 
le  pouvoir  baifer  fans  Icrupule  , 
&  c'étoit  entre  elles  à  qui  l'au- 
roit  plus  louvent  entre  les  bras. 
Cependant  Venus  qui'  avoit  fait 
un  voyage  en  terre ,  en  étoic  re- 
venue toute  indignée ,  de  ce  qu'au 
lieu  des  honneurs  qu'elle  avoit  ac- 
N  4,        couru- 
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coutume  d'y  recevoir  ,  elle  avoit 
trouve  fcs  Temples  déièrts. 


Par    cette    oiflveté    que  prétendex-vous 
faire , 
Dit-elle  à  fon  Fils  îriftement  ? 

Ma  gloire  vous  eli-elle  aujourd'hui  fi  pen 
chère, 
Que  vous  puiffiez  voir  votre  Mère 

Qu'à  l'envi  tout  le  inonde  outrage  impu- 
nément? 

La  Difcorde  en  ma  place,  en  Terre  révé- 
rée, 

Par  votre  éloîgnement  joiiit  de  mes  hon' 
neurs; 

Je  me  vois  fans  Encens,  quand  elle  eft 
adorée  ; 
Et  par  fes  difcours  fuborneurs , 

Elle  a  tant  fait  par  tout  que  ma  honte  eft 
jurée. 

C'eft  trop,  ne  fouffrez   pas    qu'elle  me 
pouflè  à  Ipout, 

Remettez  les  Mortels  dans  leurs  premiè- 
res chaînes; 

;  S'il 
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S'il  vous  en  coûte  quelques  peines, 
Par  elles  il  eft  beau,  d'être   Maître   de 
tout. 

Venus  eut  beau  faire  des  Remon- 
trances, l'Amour  s'obdina  à  vou- 
loir être  malade,  &  prétendit  que 
les  hommes  ne  valoient  pas  qu'il  iè 
privât  pour  eux  du  repos  qui  lui 
ëtoit  nécelTaire.  Il  s'en  accommo- 
doit  le  mieux  du  monde ,  &  il 
n'avoit  jamais  rien  trouvé  de  fi 
doux  que  de  palTer  les  jours  en- 
tiers,  comme  il  failoit,  à  folâtcr 
avec  les  Grâces  qui  ne  le  quit- 
toient  point.  Mercure  qui  le  cher- 
choit  pour  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  s'éroit  paiïé  fur  Ja  Ter- 
re depuis  fon  départ ,  le  trouva 
qui  fe  divertilToit  avec  elics;  &  le 
voyant  afîïs  lur  les  genoux  de  l'u- 
ne, tandis  que  l'autre  lui  tcnoit  les 
mains  : 

Ah,  vraiment,  lui  dit  il,  je  vous  fai  fort 
bon  grd, 

N    5"  De 
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De  tout  ce  joli  badinage, 
De  tels  amulemens  conviennent  à  vôtre 

âge: 
Mais  pour  vous  être  ici  du  Monde  retire 

Vous  aveï  fait  un  beau  ménage. 
Depuis  qu'il  vous  a  plû  de  vous  en  éloi- 
gner; 
Save2-vous  qu'il  n'eft  rien  qui  n*aît  chan- 
gé  de  face  ? 
L'Inttrêt  fet^l  en  votre  place 
S'eft  acquis  le  \iroit  de  régner: 
Il  corrompt  l'ame  la  plus  faine; 
Ce  n'eft  qu'emportement ,  que  trouble , 
que  fureur, 
Chacun  ne  refpîre  que  haine. 
Les  moins  m'échans  font  furpris  de  l'er- 
reur 

Qui  vers  la  Difcorde  les  mené  : 
Tout  s'y   laifle  entraîner,  on  s'attaque, 

on  fe  nuit. 
Vouloir  être  obligeant  ,   c'eft  fuivre  une 

chimère, 
Que  dans  les  cerveaux  creux  le  mauvais 
goût  produit. 
Comme  on  n'a  nul  defîre  de  plaire, 

On 
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On  cfl  pour  le  beau  Sexe,  iiifolent,  té- 
méraire, 
Et  la  civilité  que  tout  le  monde  fuît, 
Cherchant  employ  par  tout,  ne  trouve  rien 

à  faire , 
L'Avarice  eft  le  mal  le  plus  commun  de 

tous, 
L'Epargne  eft  en  crédit,  plus  de  Modes 
nouvelles , 
Plus  d'ornemens,  pins  de  bijoux. 
OvL  ne  voit  qu'Envieux,  dont  les  efprits 
jaloux 
Semblent  fe  nourrir  de  querelles. 
Perfonne  ne  fait  plus  ni  Vers,  ni  Billets 
doux, 
Plus  d'agréables  Bagatelles  ; 
On  ne  donne  ni  Bals  ,  ni  galants  Rendez- 
vous  , 
Et  tous  les  hommes  pour  les  Belles 
Sont  devenus  de  vrais  hiboux. 


Qiiejc  fuis  ravi  de  ce  defordre,  dit 
J'Amour  roue  rejoui  !  Voiià  uo 
renveriement  qui  me  charme.  Les 
hommes  vont  connoitre  ce  que  je 

vaux. 
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vaux,  par  les  malheurs  où  les  plon- 
gera mon  éloignemenr.  Mais,  di- 
res-moi, je  vous  prie,  que  fait 
r Amitié  ?  A-t-on  confervé  quel- 
que relped:  pour  elle?  Et  l'Hyme- 
néc  avec  qui  j'érois  fi  fouvent 
brouillé,  fait  il  mieux  fes  affaires 
feul  qu'il  ne  les  faifoir  avec  moi  : 

L'Amitié ,  dit   PvJercure  ,    à  voulu   s'in- 
gérer 
De  faire  en  terre  votre  Office; 
Elle  entretient  les  Nœuds  qu'on  lui  don- 
ne à  ferrer, 
Mais  le  moindre  débat  la  fait  prefque  ex* 

pirer, 
Et  contre  l'intérêt,  pour  peu  qu'il  s'affoi- 
blifTe, 
Sa  tiédeur  ne  fauroit  durer. 
Quant  à  l'Hymen,  par  votre  abfence, 

C'eft  pis  cent  fois  que  ce  n'étoit, 
A  caufc  du  dcgout,  &  de  l'indifférence 
Avec  qui  de  tout  tems  il  a  fait  Alliance: 
Toujours    quelque    divorce   entre   vous 
éclatoit, 

Mais 


{le  la  Ville  de  So'ijfons.     20f 

Mais  pourvu  qu'on  s'armât  d'un  peu  de 

patience, 
Après    avoir    grondé  ,    rompu    l'intelli- 
gence, 
Vous  vous  raccommodiez,  &  tout  fe  rc- 
mettoit, 
A  prcfent  que  la  Politique 
Porte  Tans    vous  les  gens    à  s'unir  pour 

toujours, 
Des  qu'on  s'eft  engagé  l'on  n'a  plus  de 

beaux  jours  ; 
Chacun  en  mots  dolens ,  de  fon  malheur 

s'explique , 
Et  les  regrets  font  la  feule  Mufique, 

Qui  chez  les  Mariez  a  cours. 
Vous  en  riez?  Voilà  bien  de  quoi  rire: 

Prenez- le  fur  un  autre  ton  ; 
Si  vous  ne  retournez  exercer  votre  Empire , 
Comme  on  faifoit  du  tem.s  de  PhaëtoH. 

N'importe,  repartit  l'Amour,  c'eft 
ce  que  je  demande,  je  ne  faurois 
trop  punir  des  fantal'qucs,  qui ,  me 
failant  injuftement  auteur  de  rous 
les  maux  qu'ils  loufîrent  par  leurs 

fo- 
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folies,  n'ont  aucune  reconnoiflan- 
ce  des  plaifirs  que  je  leur  procure. 
Le  Repos  m'a  fait  gourer  ici  des 
douceurs  que  je  n'avois  jamais 
éprouvées,  &  je  ne  me  feus  pas  en 
humeur  d*y  renoncer.  Mercure  le 
laiiïa  dans  ce  fcntiment;  &  quel- 
que rems  s'érant  encore  pniTé  fans 
que  Venus  pur  obtenir  de  lui,  qu'il 
changeât  de  résolution  ;  un  jour 
qu'il  étoit  fort  en  train  de  rire,  il 
entendit  du  bruit  qui  l'obligea  à 
tourner  la  tête  pour  favoir  qui  le 
venoit  troubler  dans  fa  Retraite. 
Le  croiriez- vous,  lui  dirent  les 
Grâces ,  c'eft  la  Raifon ,  votre  plus 
irréconciliable  ennemie,  qui  de- 
mande à  vous  parler. 

Voilà  de  mes  Ingrats  ,où  va  la  médiTance, 
S'écrîa-til  tout  en  couroux; 
Parce  qu'il  leur  plaît  d'être  fous, 
D'aimer  la  honteufe  Licence, 
Qui  n'eft  propre  qu'aux  Loups-garoux. 

Ils 
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Ils  ne  fauroicnt  fouffrir,  fans  s'en  faire 
une  offence, 

Qa*avecque  laRaifon  je  fois  d'intelligence 

Pour  mieux  faire  goûter  mes  charmes  les 
plus  doux  ; 

Par  tout  où  j'ai  befoin  de  me  rendre  vain- 
queur, 

J'emprunte  fes  couleurs  pour  peindre  le 
Mérite 
Qui  doit  toucher  un  noble  cœur. 

C'eft  alors  qu'à  mes  traits  fe  livrant  avec 
joye. 
Ce  Cœur  s'en  lailïe  pénétrer, 

Je  lui  dois  trop  pour  ne  me  pas  montrer: 

La  Raifon  me  demande,  il  faut  que  je  la 
voye. 
Dépêchez,  qu'on  la  fafle  entrer. 

A  CCS  mots  il  courut  au  devant 
d'elle,  &  témoigna  par  raccùcil  le 
plijs  obligeant,  reflime  particuliè- 
re qu'il  en  faifoit.  La  Raifon  re- 
çut fes  Carenfcs  avec  plaifir,  &  le 
regardant  d'un  œil  plus  latis^aic 

qu*el- 
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qu'elle  n*avoic  paru  l'avoir  en  en» 
trant  : 

Par  ce  refte  de  bienveillance, 
Lui  dit  elle,  accordez  à  mes  empreiïemens, 
Le  bonheur  de  votre  préfence  ; 
Vous  devez  cette  complaifance 
A  l'apui  que  je  donne  à  tous  vos  lentimens. 
Vous  favez  que  jamais  je  ne  Yous  fus  con- 
traire, 
Que  j'ai  toujours  cherché    l'union  avec 

vous , 
Et  qu'où  nous  terminons  enfemble  quel" 
qu'affaire. 
On  fe  trouve  aifez  bien  de  nous. 
Etouffez  un  chagrin  qui  ne  peut  que  me 

nuire  ; 
Nos  communs   intérêts  vous  y  doivent 

porter: 
L'un  &  l'autre,  par  tout  où  vous  m'ofez 

conduire, 
Nous  avons  quelque  apui  toujours  à  nous 
prêter; 
Vous  me  fervez  à  m'introdufre , 
Et  je  vous  fers  à  vous  faire  écouter. 

Depuis 
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Depuis  que  les  Mortels  ne  vous  ont  plus 

pour  guide; 
Vous,  des  groflïeretet  renireriii  déclaré ^ 

îl  n'eft  rien  fî  défiguré, 
J*ai  beau  chercher  à  leur  tenir  la  bride, 
Je  ne  trouve  partout  qu'orgUeildémefuré^ 
Que    farte    infuportablé  ,    ou    bêtife    t'î- 

mide; 
Si  je  quitte  un  brutal ,  je  rencontre  un 

ftupide, 
point  de  cœur  généreux  ,   point  d^efprit 

éclairé. 
Vous  feul  â  tant  de  maux,  pduvei  dôïi-' 

ner  remède, 
Par  vous  la  fierté  s*adoucit, 
?ar    vous,  à   fe    polir,  fans    eriîprûrttef 

d'autre  aide 
Le  plus  farouche  réuflît. 

La  propofitioii  ne  déplut  pas  à  TA- 
mour;  mais  comtic  il  fur  quelque 
tems  fans  répondre,  la  PerluafioQ 
qui  étoit  demeurée  à  la  porte,  ©rue 
^uil  étoit  tems  qu'elle  parlât  ^  ^ 
O  i'Amouî 
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TAmour  ne  la  vit  pas  pltitôt  s'a- 
vancer, que  prévenant  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  à  lui  dire;  arrêtez  , 
lui  cria-t-il  de  loin,  ce  feroit  faire 
tort  à  l'union  qui  a  été  de  tout  tcras 
entre  la  Railon  &  moi ,  que  de 
croire  qu'elle  ait  befoin  de  votre 
fecours  pour  me  faire  entrer  dans 
fes  fentimens.  Il  eft  de  certains 
Amours  évaporez ,  qui  ne  s'en  ac- 
comoderoient  pas  ;  mais  pour  moi , 
je  fuis  ennemi  du  dérèglement  ; 
(quoique  s'en  îoient  voulu  imagi- 
ner les  hommes,)  je  n'ai  point  de 
meilleure  Amie  que  la  Raifon.  Il 
eut  à  peine  achevé  ces  mots,  qu'il 
aperçut  la  Gloire,  qui  étant  ac- 
coutumée à  être  reçue  par  tout  à 
bras  ouverts  ,  crut  qu'il  feroit 
inutile  de  faire  demander,  fî  l'en- 
trée lui  feroit  permife.  L'Amour 
prit  plaifir  à  la  voir  marcher  d'un 
pas  aufli  Majeftueux  que  fa  mine 
étoit  altiere.  Il  la  reçut  fort  ci- 
vilement ;   &  après    qu'elle    eut 

répon- 
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répondu  à  fes  premières  honête- 
tez; 

Par  où  peut-on  avoir  mdrité ,  lui  dit-elle, 
Que  vous  vous  obftiniez  dans  ce  honteux 

Repos  ? 
Il  n'a  jamais  e'tc  d'abfence  fi  cruelle: 
Finiiïex  la  ,  chacun  à  l'envi  vous  rapelle  , 
Et  j'ai  befoin  de  vous  pour  faire  des  Héros. 
Pour  les  Exploits  d'éclat  quelque  prix  que 

j'étale, 
La  Valeur  fans  Amour  eft  aveugle,  bru- 
tale 
Et  femble  moins  cueillir  ,  qu'arrachrr  des 

Lauriers. 
Dans  le  Métier  de  Mars  l'Amour  eft  ne- 
celTaire, 
Et  c'eft  le  feul  defir  de  plake, 
Qui  fait  les  plus  fameux  Guerriers. 

L*  Amour  fe  trouva  agréablement 
flatté  de  ce  que  la  Gloire  luidit ,  & 
il  revoit  à  la  réponfe  qu'il  lui  devoir 
faire,    quand  il  vit  entrer  tout  à 

O  X  la 
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la  fojs ,  la  Beauté ,  la  ConfVance , 
la  Galanterie,  &  les  Plaifirs  qui  lui 
firent  mille  plaintes  de  ce  que  fou 
ëlgignement    leur    faifoit  fbufFrir. 
La  Beauté  exagéra  combien  il  lui 
étoit   honteux   de   n'avoir    aucun 
avantage   fur   la    Laideur ,   &  de 
n'être  plus  confiderée  de  perfonne, 
parce  que   perfonne   ne   fongeoiç 
plus  à  aimer.     Mais  ce  qui  com- 
mença d'ébranler  l'Amour,  ce  fut 
ce  que  lui  dirent  les  Piaifirs,  qui 
ft  voyoient  malheureufement  exi- 
lez par  le  retranchement  des  Fêtes 
Galantes,  &  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  au  Divertiiïement 
des   Belles;  tous   les  jeunes  Gens 
étant  tombez,  depuis  fon  départ, 
dans  une  falc  débauche ,    qui  ne 
leur  laiiïbit  trouver  de  la  joye  que 
dans  la  feule  brutalité.      Ils    par 
krent  fi  fortement,  &  ils  furent  fî 
bien   iecondcz   par   les  autres  qui 
avoient  le  même  intérêt  qu'eux  de 
faire  revenir  rArpouf  çn    terre, 

que 
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que  fe  laiiïant  coucher  à  leurs  priè- 
res; 


G'eft  fait,  vous  remporte*,  leur  dît-il,  je 

me  rends: 
Quoiqu'en  douceurs  pour  moi  cette  Re- 
traite abonde, 
Il  faut  aller  revoir  mes  înjuftes  Tyrans, 
Et  tâcher  de  mettre  ordre  à  tous  les  Pif- 

fercnds 
Que  mon  éloignement  à  caufei  dans  le 

Monde; 
Puifqu'on  le  veut  ainfî,  j*y  retourne  avec 

vous, 
Mais  à    condition  qu'un  traitement  plus 

doux 
Effacera  de  moi  ce  que  l'on  a  fait  croire. 
Et  que  pour  empêcher  mi! le  brutalitez 
Qui  jettent  fur  mon  Nom  une  tache  trop 

noire , 
Par  tout  où  je  ferai,  la  Raifon  &  la  Gloire 

Iront  toujours  à  mes  Cotez. 


Le  party   fur  accepte,  &   il  plut 

tellement  aux  Grâces,  qu'elles  ju- 

O  3  rercnt 
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ïcrent  de  ne  plus  abandonner  l'A- 
mour. 

Je   ne  fai ,  Mefdames,  ce   que 
vous  penferez  de  cette  Galanterie, 
mais  je  luis  pcrfuadé  que  vous  n'en 
jugerez    pas  à   la  manière  des  el- 
prics  foibies,  que  le  feul  nom  de 
l'Amour  effraye,  &  qui  ne  fe  con- 
tentent pas  de  le  regarder  comme 
un  mal  inévitable  ;  mais  qui  veu- 
lent trouver  du  crime  dans  ces  Ba- 
gatelles ingenieufes  dont  il  fournit 
la  matière,  &  qu'on   lit  prefque 
toujours  avecplaifîr.     Ce  n'eft  pas 
que  je  ne  fâche  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes dont  la  Morale  n'eft  pas 
à  liiivre  ;  mais  fi  on  vouloit  profi- 
ter de  celle-ci ,  &:  n'aimer  jamais 
qu*on  n'eût  loin  de  prendre  l'appui 
de  la  Raifon  ,  &  de  conferver  les 
intérêts  de  la  Gloire,  quelque  con- 
damnable que  paroide  l'Amour  aux 
fcrupuleux,  je  doute  fort    que  ce 
fût  une  Pafîion  indigne  d'une  belle 
Ame ,  &  qu'on  dût  fe  faire  une 

Vertu 
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Vertu  de  rejetter  ce  que  la  focietc 
civile  en  peut  recevoir  d'avanta- 
ges. Je  n'entreprends  point  d'en 
ioutcnir  ici  le  Parry  ;  je  laiiïe  l'A- 
m(.ur  fain  &  fauf  entre  vos  mains, 
Mei'dames ,  c'eft  à  vous  d'en  pren- 
dre la  Défcnfe. 


F    I    N. 
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